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tdaara pas beaucoup de peine 
h faire F application du por- 
trait d’an ancien capitaine à 
un moderne z ils fe refjem- 
blent - trop & trop peu de 
gens leur reffemilent . J’ai 
i honneur d'être avec un pro~ 
fond rejpeâi * v*;-' 
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DI SC OURS 

: PRÉLIMINAIRE. 

' * r , r y . / v 

V*. ^ ‘ - -1 * ( . . s /Î-» J . Î 1 * 

R)es fondemens \de la République 
Romaine ; Ô des principales 
caufes de if a décadence, 

Jt/amour. deJa [liberté a été îç 
premier objet des Roitfciins da ns 
rétablifleme^t dejta république „ 
Sc fa caufe ou ïê prétexte des 
révolutions dont nous entrepre- 
nons d’écrire rhiftoire. Ce fut cet 
amour d e îa liberté qui t £t prpf- 
et ire la r^yautç f quj dmsinû* 
l'autorité ducpnfulat, & qui en 
fufpendit le titre en differentes 
occafions, Le peuple même, pour 
balancer h puiffancc des confuls* 
voulut avoir des prote&eurs par- 
ticuliers tirés de fon corps , S6 

À iv 
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;Yiij Difcours Préliminaire. 

.ccs magiftrats- Plébéiens , fous 
prétexte de veiller à la confer- 
vationiî^ç la liberté-* s’érigèrent 
infenfiblement en tuteurs des 
lois, Sc en infpecteurs du fénat 
& de la nobleiïe. 

Çes inquifiteurs d’état tenôient 
en refpeci les eonfuls mêmes, &; 
les généraux. On verra, dans- la 
fuite de cette hiftoire, qu’ils les 
obligeoient • fouvent. ^ . quand ils 
étoient fortis de charge, de venir 
rendre compte devant l’afïcmblëe 
du peuple , dé leur adminiftràtidn 
St dit fuccès* .de leurs arrhes.’ Ce 
n’étbit pas affi^z que Hé -vaincre * 
l’éclat des plus grandes vié&ires 
ne mettoit point à couvert dé 
leurs recherches Je général qui 
n’avoit pas allez ménagé la’ vie dé 
fes foldats , ou qui', pendant la 
Campagne, Jes avoit-traites avec 
trop de hauteur : il falloir qu’il fut 
allier la dignité du commandant 
avec la modeftie du citoyen. Des 
qualités trop brillantes étoient 

•v ■» r X 1 — «r ^ - « V .11 » J 

V . ... 
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Difcours Préliminaire. ix 
même fufpeétes dans un état où 
l’on regardoit l’égalité comme le 
fondement de la liberté publiquel 
Les Romains prenoient ombrage 
des vertus qu’ils* ne pouvoienfc 
s’empêcher d'admirer; & ces fiers 
républicains ne foudroient point 
qu’on les fervît avec des talen$ 
fupérieurs , ôc capables de les 
affujettir. '» '• ; -•- 

- Ceux qui étoient convaincus 
d’avoir employé d’indignes voies 
pour, parvenir au. commande- 
ment en étoient exclus pour 
toujours. Les charges ôc les em- 
plois*; fi on en excepte la cen- 
îùre, n’éeoient qu’annuels. Un 
conful , en fortanc du confulat , 
ne confervoit d’autorité que celle 
que lui donnoit fon mérite per- 
fonnel; & après avoir commandé 
en. chef les armées de la républi- 
que, on le voyoit fouvent fervir 
dans les mêmes armées , fous fon 
fucceiïeur. Il ne pouvoit rentrer 
dans jp*confuIaCi qu’après un in* 
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x Difcours Préliminaire. 
terftice de dix ans ; &c on évitait 
de laidèr cette grande dignité 
trop long- temps daps la même 
famille, de peur de rendre dn- 
fenfiblement le ; gouvernement 
héréditaire. 

Mais de toutes les précautions 
<jue les Romains parent pour 
anain tenir . leur liberté, aucune ne 
paroîc plus digne d’àdmiratibn 
que cet attachement qu’ils conJcr- 
vèrent long -temps pour lai paü* 
vreté de Leurs ancêtres. Cette 
pauvreté , qui dans les premiers 
habicans de Rome étoir un pur 
effet de la néccffité , devint, unç 
vertu politique fous leurs fucceft- 
feurs. Les Romains la regardèrent 
comme la gardienne la plus sûre 
de la liberté : ils furent même la 
rendre honorable, afin de l’oppo- 
fer comme une barrière , au luxe 
& à l’ambition. Ce détachement 
des richefïès à. l’égard des parti- 
culiers , fe tourna en maxime 
de gouvernement- Un Romain 
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Difcourt Préliminaire. xj 
mettent fa gloire à conferver fa 
pauvreté , en même-temps qu’il 
expofoic tous les jours fa vie pour 
enrichir le tréfor public. Chacun 
fe croyoit allez riche des richeilès 
de Té tac ; & les généraux , com me 
les (impies foldats, n’attendoient 
leur fubfiftanCe que de leur petit 
héritage , .qu’ils : cuklvoient de 
leurs mains s Garnit bat telltis 
wmere laureato . 

- Les premiers Romains étoient 
tous laboureurs, & les laboureurs 
étoient tous foldats. Leur ha- 
billement étoit* groflier, la nour- 
riture (impie Se frugale , le travail 
aflidu. Ils élevoient leurs enfans 
dans cette vie dure , afin de les 
rendre plus robulles ôe plus ca- 
pables de foutenir les fatigues de 
la guerre. Mais , fous des habits 
ruftiques on trouvoir une va-* 
kur incomparable , de l’élévation 
Se de la grandeur dans les fenti- 
mens. La gloire écoit leur unique 
paffion , 6e ils. la faifoient confiltcr 



Vsuc.MaU.* 


Cicer. pro, 
S. Rofcio. 
PI- !• 18. c. 3, 


xij Difcours Préliminaire, 
k défendre leur liberté , ôc à fe 
rendre maîtres de celle de leurs 
voifîns. • • . » 

Des écrivains modernes , qui 
ne peuvent foufFrir de vertus pu- 
res dans les anciens , prétendent 
qu’on fait un mérite à ces pre- 
miers Romains, de leurgroflière- 
té, & qu’ils ne mépriioient les 
richefles , que parce qu’ils en 
ignoroient le prix &c les agrëmens. 
Mais pour répondre à cette ob- 
jection , on n’a qu’à jeter les yeux 
fur. la fuite de cette hiftoire , &c 
on verra que dans le cinquième' 

&, le fixième fiècle de la fonda-! , 
tion de Rome , dans le temps 
même que la république écoit 
maîtrefle de toute 1* Italie, ôcd’une 
partie de la Sicile, de l’Efpagne, 
des Gaules , & même de l’Afrique, 
on tiroit encore les généraux -de 
la charrue : Attilii manus ruflico 
opéré attritœ , falutem publicam 
.ftabilierunt Quelle gloire pour un 
.état d’avoir des capitaine? capa- 
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D if cours Préliminaire . xiij 
blés de lui conquérir de grandes 
-provinces , & affez défintéreffés 
pour conferver leur intégrité au 
-milieu de leurs conquêtes ! 

Je ne parle point des lois fomp- Mac. 
tuaires, qui étoicnt en vigueur 
dans le fixième fiècle , &c qui 
-fans diftinftion pour la naiffance, 
les biens de la fortune , ou- les 
dignités, régloient la dépenfe de 
tous les citoyens. Rien n’a échappé 
-aux fages légillateurs qui établi- 
rent de fi févères réglemens.Tout 
y cft fixe , foit pour les vêtemens , 
ioit pour la dépenfe de la table, 
le nombre des convives dans les 
feftins , & jufqu’aux frais des fu- - • 
nerailles. Qu’on lifelaloi Oppia , Pau, * Ma ** 
on verra qu’elle défend aux dames 
romaines de porter des. habits 
de différentes couleurs; d’avoir 
-dans leur parure des ornemens 
qui excedaflent la valeur d’une 
î’demi - once d’or, & de (e. faire 
porter dans un chariot à deux 
v. chevaux plus près de Rome 
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xiv Difiours Préliminaire. 
que d’un mille, à moins que èé 
ne fût pour afiifter à quelque te- 
rrifier, La loi Qrchia réglait le 
nombre des convives qu’on . pour 
Voit inviter à un feftin j & la loi 
Phannia ne permetroit pas d’y 
kiépenfer plus de cent ailes , cen - 
le nos tris : ce 'qui revenoit envi- 
ron à cinquante fous de notre 
monnoie. Enfin, la loi Cornelia 
fixoit à une fomme encore plus 
modique , la dépenfe qu’on pou- 
rvoit faire aux funérailles : tous 
réglcmens qui pourront paroîcre 
peu dignes de la grandeur & de la 
puifîànce à laquelle les Romains 
éroient déjà parvenus, mais qui , 
en éloignant le luxe des familles 
particulières , faifoient la force 
& la sûreté de i’étac. 

A la faveur de cette pauvreté 
volontaire , & d’une vie labo- 
rieufe , la république n’élevoic 
dans fon fein que des hommes 
forts , robuftes, pleins de valeur , 
& qui n’attendant rien les uns des 
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D if cours Préliminaire, x? 

autres, confervoicnt dans une in- 
■dépendance réciproque la liberté 
de la patrie. Ce furent ces illus- 
tres laboureurs, qui en moins de 
trois' cents ans, afTujettirent les 
-peuples les plus belliqueux de 
i’Italie ,* défirent des armées pro 
digicufcs de Gaulois, de Cimbres 
de Teutons , êc ruinèrent la 
puiflance Formidable de Carthage. 

Mais après la deftru&ion de 
nette rivale de Rome , les Ro- 
mains invincibles au -dehors , Fuc- 
combèrent fous le poids de leur 
propre grandeur. 

; ïpfa nocct mofes. - 

i/amoor des richeflès & le luxe 
«titrèrent dans Rome avec les 
tréfors des provinces conquifes ; 
&. cette pauvreté 6c cette tem- 
pérance qui avoient formé tant 
de grands capitaines , tombèrent 
dans le mépris. ‘ 

‘‘ * ’ ' * *•' ’/'• Fœcun8a 'vîronira 

- mupcrtas fiigitHr. - , 

£t ce qui cil de plus forprenant. 


lucan. i; 


Ibii. 
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xvj Difcours Préliminaire. 
c’efl: , die Velléius Paterculus^ 
que ce ne fut pas même par de- 
grés , mais tout-à-coup que fe 
fit un grand changement, 6c que 
les Romains fe précipitèrent dans 
Je luxe ôc dans la mollefïe : Su- 
11 Pat. 1 . 1 . hlatâ imperii dmulâ , non gradu , 
.fed prxcipiti curfu , a virtute def- 
citum 3 uid vitia tranfeurfum. Les 
voluptés prirent la place de la 
tempérance ; l’oifiveté fuccéda au 
•travail ; & l’intérêt particulier 
éteignit ce zèle & cette ardeur que 
leurs ancêtres avoient fait paroi- 
trepour l’intérêt public. 

En effet, il femble que ce foit 
une autre nation qui Va paroîtrç 
fur la fcène. Une corruption gér 
nérale fe répandit bientôt dans 
tous les ordres de l’état. La jus- 
tice fe vendoit publiquement 
dans les tribunaux ; on confignoit 
fur la place pour aCpptcr. les^fuf? 

. ;î frage^d.u, peuple ; de les, conful.s , 
après avoir acquis cette 'graridc 
dignité pat leurs; ibriguès^ ou^à 

prix 


Digitized by Google 



Dif cours Préliminaire . xvij 
prix d’argent, n’alloient plus à la 
guerre cjue pogr s’enrichir des dé- 
pouilles djes -nations, üc fouvent 
pour ravager- eux-mêmes les pro- ' 
vinces qu’ils eulTent dû confcrvcr 
8c défendre. " ; ; 

De-là vinrent les riçhqfîqs itpq 
menfes de quelques généraux* 

Qui pou rr oit croirp qu’un* jci- 
toyen romain, que ÇraÆùs,fciÇjfft 
plusde fept mille talçns de bien ? lojooaoo.t. 
je ne parle point des çféfors quq 
i^ueullus rapporta 4e l’Afje;^#; 
JuIeSjCçfar des Gaules. Le preu 
mier à fon retour fit bâtir des pa- 
lais &C y vécut avec unernagniff; 
ccnce ÔC une délicateflé, que. le$ 
anciens rois cic Perfe aupoien^eu 
bien de |a peine à imiter-; SC Ç/far s, 
plus ambitieux. , Qgtrç, qn,gran4, 1 
nombre d’officierf ^8i t de v foida^ 
qu’il enrichit par des , libéralités, 
watérefFée^, . fe . . fer vit- encore.: de^ 
l’argent des. Gaulofs^our corrorp^ 
pre les premiers de-.j^me , . S$ 
acheter laji^rté j dq fa patrie. { <c ' 

^ > » ' n * 
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C*fï de 
fecU.civ.l. }• 


xv il j -Di [cours Préliminaire. 

- 1 11 falloit que les provinces fôüt^ 
nîflent à ces dépendes* immenfesv. 
Les généraux , (bus prétexte dé' 
faire fubfifter lèurs troupes , s’ëftt*- 
paroiertt des revenus de la répu- 
blique; & l’écai s’affoiblifToit à; 
proportion; que les particuliers 
détènoiehr puiffanS. 

* Oütre les tributs ordinaires , les 
commandant exi&eoient tous leS 

* D 

jours dé nouvelles femmes, ou à. 
titre de préfens , à leur entrée 
dans là province , ou par forme 
d’enh prune. Souvent même on ne- 
chère hoir plus dé prétextés. C’é- 
toit âfïez pour pillèr îé peuple 
& pour établir cfe nouveaux im* _ 
pots , que de leur donner dé nou-~ 
veaux noms. -Cujüs modo rei no- 
men tèpèïïri pàtèrat >.koc fatis éjffe 
àd éàgcnâh* fécunias. Et ce qui; 
étoit ôtitOré plus infupportable 9i 
cteftrqité v pour avoir de l’argent 
comptant , on remettoii: la levée 
déeçsittibitscxtràordi nài res à des 
pubiîcainS ; qui , fous prétexté 
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Difiours Préliminaire, xix 
d'avoir avancé leurs derniers % 
doubîoierrt Tes dettes des provin- 
ces âbforboient par des u fores 
énormes les revenus de l'année 
foi vante. , ' ' ' 


- Toutes ces riche fies fondoient 
à Rome. Des fleuves d’or , ou 
pour mieux dire, le plus pur fang 
des peuples y couloir de toutes les 
provinces & y portoit un luxe 
affreux. On voyoit s’élever toutr 
à-coup, & comme par enchante- 
ment, de foperbes palais, donc 
les murailles y les voôtesn & l és 
plafonds étoient dorés: iCe ne toit 
pas aflez que les lits & les tables 
fo fient d’argent, il falloir encore 
que ce riche métal fut gravé , ou 
qu'il fut orné dé BasV reliefs de la- 


main de$ plus exee liens ouvriers* 

Onde nefas tantum Latiis • faftoribus Y- '• 


fati 


C’erjrdcSëoèque 

q«e,nons,appre- 
i^on.suii.c;hajgemcnt fi furprenanp 
dans Iesmœurs des Romain* , ÔC 

Bij) 


i 


Digitized by Google 



xx Difcours Pf'élimmairtl 
qui, étant lui-mêmexiche de Sept 
millions dWyn’a point eu honte 
de nous laifîèr cês excellons r dife' 
Coûts fur la pauvreté , que tout 
le monde admire dans fes ouvrât 
ges. Par queifrèglé de. philosophie , 
S’écnoit Suiilius , Sérièque arit-il 
acquis emquatre ans de faveur ^ 
plus de Sept millions d’or? Il lui 
teprochoit que fa principale étude * 
droit de courir après les tefta- * 
mens , de -prendre comme dans 
Un filet ceux qui o’avoient point 
d’enfans , & dexemplir l’Italie àt 
T*c. Anu. lès provinces dé fes u Sures n 'Qùa 
‘ 3 * fapïentiâ , quibus philofophorum 
•prjtcepùs , intra quadriennium rér 
j gu, amiçitUï , ter: milites fifter? 
ciütn paravijjet ? Rom^ ttflàmenm 
O orbtxsç v.elut indagine ejû$ eàpiti 
Jtaliam ô provincias immenfo fee- 
nore haunri. lw _\ u rx : ,.v e T . 

Tout l’argent de l’état étoit en- 
tre les ih^ihs dé quelques graiids-J 
des pubïitaihi’,^ de cdréàîns ; af- . 


\ 
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Difcours P réliminaire, xxj 
fmpchis plus fiches que leurs pa- 
•trçDs. Perforine n’ignore que ce 
^magnifique amphithéâtre qui por- Dioncaff. # 
toit le nom de Pompée, & qui ' i9 ' 
pouvoir contenir jufqu’à quarante 
mille perfonnes , ; avoit été bâti 
des deniefs de Démétrius fon af- 
.franchi. Quem non puduit , dit 
Sénèque , locupUtiorem èffe Pom- Senec. de 

• tranq. anina. 

pClO, : • . < - c. 8. > - 

, Pallas , autre affranchi, ôcauffi .. . . 
riche que Sénèque, pour, avoir 
refufé une gratification de l’em- 
pereur Claude fon maître, en fut 
loué folemnellement en plein fé- 
nat & comparé à ces anciens Ro- 
mains dont nous venons de parler, 
ii célèbres, par leur défintérefler 
ment. On voulut même conferver 
la mémoire de fon refus par une 
inscription que la flatterie diéha. 

On trouve , dit Pline , fur le che- 
min de Tihur , un monument ou 
on lit, ces mots : le fénat a décerné 
4 : PAi!.as les; ornemens de la pré- 


/ 
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Xxi j Difcoun Préliminaire. 
tt ooco l turc , & cent cinquante mil fe’ 
, . grands fèfterces ; mais il a refuié' 
l’argent , 8c s’eft contenté dest 
honneurs & des diftin&ions at- 
tachés à cette dignité. J Et fixum efi 
Tac. Anu . dre pubtico fenatufconfulmm > quo 
liber anus fefhrtiâm ter mtliespof- 
f e JJ' or * antique parcimonie lattdi- 
bus cumulabatur. 1 r • ' 
pi. 1.7. e P . Quelle modération pour mr 

* 9 ' I ‘ 8 ‘ ep,<s . afFr.anchi t qui , riche de plus de 
fept millions d’or, vouloir bien' 
fe contenter des ornemens de la 
prérure! Mais quelle honte pour 
Rome de voir cet affranchi-, à 
peine échappé des chaînes dè la? 
fervitudc , paroître , dit Pline , 
avec les faifccaux , lui qui autre- 
fois étoit fbrti de Ton village lès 
pieds nus 8c blanchis de la craie 
dont én marquoit les e (cia vos-. 
Undè crcuuis p cdibus- advemjjet ! 
pi. 1 . j). Je ferois Un livre au lieu dune 
«• préface , fi j’entrois dans le déraiE 

du -luxe des Romains ,. 6c hj’érv- 
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Dîftoun Préliminaire, xxiij 
$feprenois de représenter la fna- 
gnîfieence de leurs bâtimen$, la 
richcfle de feu fs habits, les- pier- 
reries donc ils fe pâroient ce 
nombre prodigieux d’efc laves , 
d’affranchis 2>C de cHcns dont ils 
étofent environ nés en tout temps* 
& fuf'toUT la dëpenfe ôc la pro* 
fufion de leurs tablés». 


‘ Dans le temps meme de la ré- 
publique , ils n’étoient point cou* 
tens, dit Pacatus , fi* au milieu 


Pànegyri. 
Th. Aug. 


de l’hiver les rofes ne nageoient 
fur le vin dé Fa 1er ne qu’on leur 
prëfenroit , êt fi dans l’été on ne 
Pavoit fait rafraîchir dans des- 
vafes- d’or. Ils n’eftimoient les* 
feftins que par le prix des mets- 
qu’on y fervoit. Il falloir au tra»- 
vets des périls -de la mer Pur ailetr • 
chercher les oifcaüx du* Phafé ; 

Ôt pour comble de eorruprion , on>. 
commença , après la conquête de 
fiAfie, à introduire dans ces fef— 
lins des chanteufes & des bala* 
dînes;. « . 


) 
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. Les jeunes gens. ‘en faifpient 
l’objet de leurs ridicules affec- 
tions. Ils fe frifoient comme elles * 
ils affe&oient même d’imiter le 
fon de leur voix , & leur démarche 
Jafci ve ; ils ne furpafïoient ces fem- 
mes perdues que par leur mollefle 
sen. Rhet. & leur lâcheté. Capillum frange re 3 
Comrov. q mu [ ic i re $ hlanditias vocem 

extenuare > mollitie corporis certare 
cum fœminis & immun dijfmisfe 
excolere munditiis , noftrorum ado - 
lefcentium fpecimen efl. 

Audi Jules Céfar qui connoif- 
foit la faufle délicateffe de cette 
jcuneffe efféminée, ordonna à fes 
foldats dans la bataille de Phar- 
fale , au lieu de lancer de loin les 
javelots , de les porter droit au 
læ. 4. c. ». vifagc : Miles ,/aciem fcri. Et il 
arriva * comme ce grand homme 
l’avoir prévu , que ces jeunes gens 
idolâtres de leur beauté, fe tour- 
nèrent eu fuite , de peur, de s’exr 
pofet à';êj$e c défigurés c par des 
bleffures 8c des cicatrices. . • v r: 3 


9 
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Difcours Préliminaire . xxv* 
Quelle refïource pour la liber- 
té! ou pour mieux dire, quel au- 
gure d’une fervitude prochaine ! 

Il n’en falloir point d’autre que de 
voir un état où la valeur étoic 
moins confidérée que le luxe; oii 
le pauvre officier languilToit dans 
les honneurs obfcurs d’une' lé- 
gation , pendant que les grands 
tâchoient de couvrir leur lâcheté, 

& d’éblouir le public par la ma- 
gnificence de leur train, de par 
l’éclat de leur dépenfe. 

Sævior artnis Lueur* 

Luxuria incubuit, vi&umquc ulçifcitur orbem. 

Un luxe auffi général eut bien- 
tôt confumé les biens des particu- 
liers. Pour fournir à une dépenfe 
il excdîive , après avoir vendu fes 
maifons de fes terres , on vendit 
par d’indignes adoptions, &: pat 
des alliances honteufes, le fang 
iliuftre de fes ancêtres ; de quand . . 
on n’eut plus rien à vendre , on 

To.mel, C 
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xxvj Difeours ! Préliminaire * 
trafiqua de fa liberté. Le magis- 
trat comme le fimpie citoyen , 
i’officier 6c le foldat portèrent 
leur Servitude où ils crurent trou- 
ver leur intérêt. Les légions de 
la république devinrent les lé- 
gions des grands 6c des chefs de 
parti : 6e pour attacher le foldat 
à leur fortune , ils difiimuloienfc 
les brigandages, 6e négligeoient 
la discipline militaire, à laquelle 
leurs ancêtres dévoient leurs 
conquêtes 6c la gloire de la répu- 
blique. 

Le luxe 5 c la mollcfle éroient 
pafles de la ville jufques dans le 
camp. On voyoit une foule de 
valets & d’eSclaves , avec tout 
l'attirail de la volupté, Suivre l'ar- 
mée comme une autre armée. 
CéSar, après avoir Sorcé le camp 
de Pompée dans les plaines de 
PharSale , y trouva les tables 
dreflees comme pour des feftins. 
Les buffets , dit-il , plioient Sous 
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Di (cours Préliminaire, xxvij 
le poids des vafes d’or de d’argent ; 
les tenres étoient accommodées 
de gazons verts; de quelques-unes, 
comme celle de Lentulus, pour 
conferver le frais, étoient ombra- 
gées de rameaux de de lierre. En 
un mot , il vit du côté qu’il força, 
le luxe de la débauche; de dans 
l’endroit où on fe battoit encore, 
le meurtre 6e le carnage : Alibi 
prœlia & vulnera , alibi popinæ 3 
Jimul cruor ô fîmes corporum y 
juxta feorta & feortis Jimile. 

Après cela , faut-il s’étonner fi 
des hommes qui recherchoienc 
les voluptés au milieu même des 
périls , de qui ne s’expofoient aux 
périls que pour pouvoir fournir à 
leurs plaifirs, aient vu enfevelir 
leur liberté dans les champs de 
Pharfale ? Au lieu que , tant que 
cette liberté fi précieufe aux pre- 
miers Romains , avoit été fous 
Ja garde de la pauvreté de de la 
tempérance, l’amour de la patrie, 

Cij 


i 


Tacic. 
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la valeur, le courage, & toutes 
les vertus civiles & militaires, en 
avoient été ftnféparabies, 

CUud. de Utiaam remeare liccrer 

i?d. Ua{. veteres fines , & moenia paupçris Ançi } 
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HISTOIRE 
DES RÉVOLUTIONS 


Arrivées dans le Gouvernement 
DE' LA 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 


LIVRE PREMIER. 

Romulus fondateur j & premier roi de 
Rome j eji en même -temps le chef de 
la religion > & établit différentes lois 
avec le confentement de fes fujets. Il 
fait faire le dénombrement de tous les 
citoyens 3 quil partage en trois tribus . 
Chaque tribu eji enfuite divifée en dix 
Curies ou compagnies . Etablifjement 
du fénat & de l’ordre des chevaliers . 
Ce que c étaient que les Plébéiens. Les 
Sabins j après une guerre fort anime' e y 
* font une alliance très - étroite avec les 
Romains 3 & vivent fous les memes 

Ciij 
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lois. Mort de Rortiulus. Numa lui fuc- 
eède. Il fe fert de la religion pour 
adoucir les mœurs farouches des habi- 
tans de la ville de Rome. Combat des 
Horace s & des Curiaces fous Tullus 
Hofiilius. Albe ruinée. Ses habitans 
transférés à Rome. Ancus Mar dus 
établît des cérémonies qui dévoient 
, précéder les déclarations de guerre. Il 
défait les Latins & réunit leur terri- 
toire à celui de Rome. Tarquin V ancien 
eji élu roi par les fujfrages des pria- . 
cipaux d’entre le peuple , qu’il axoit 
gagnés.' Il met au nombre des Jéna- 
teurs cent de fes créatures. Infiitution 
du Cens fous Servius Tullius. Ce 
prince ejl a ff affiné par Tarquin le fu- 
perbe 3 qui s’empare de la royauté fans 
le conféntement du peuple ni du fenat , 
Son ambition & fa cruauté excitent un 
mécontentement général que l’impudi~ 
cité de S ex tus Tarquin fon fils 3 & la 
mort de Lucrèce 3 font éclater. Révolte 
générale. Les Tarquins font chajfés 3 
& la royauté efi proferite. L’état ré- 
publicain fuccède au monarchique. On 
élit deux magifirats annuels 3 à qui 
on donne le nom de Confuls» La di- 
yifion qui furyient bientôt après entre 
le peuple & le fénat 3 oblige de créer 
une nouvelle magifirature fupérieure au 
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Confultac , je veux dire la Dictature. 
Les brouilleries cejfent pour quelque 
temps ; mais enfuite elles fe renouvel- 
lent 3 & vont fi loin , que la plus grande 
partie du peuple abandonne la ville > 
& fe retire fur le mont fiacre. Pour le 
faire rentrer dans Rome 3 il fallut 
lui accorder V abolition de toutes les 
dettes j & confentir à la création des 
Tribuns du peuple. 

Un prince d’une naiffance incertaine , 
nourri par une femm^proftituée , élevé 
par des bergers , & depuis devenu chef 
de brigands , jeta les premiers fonde- 
mens delà capitale du monde. Il la con- 
fiera au Dieu de b guerre, dont il von- 
loit qu’on le crût forti , & il admit pour 
habitans , des gens de toutes conditions , 
&c venus de différens endroits , Grecs , 
Latins , Albains & Tofcans , la plupart 
Pactes & Bandits , mais tous d’une va- 
leur déterminée. Un afyle qu’il ouvrit en 
faveur des efclaves &: des fugitifs , y en 
attira un grand nombre, qu’il augmenta 
depuis des prifonniers de guerre , & il 
fut de. fes ennemis en faire fes premiers 
citoyens. 

Rome , dans fou origine , étoit moins 
line ville, qu’un camp de foldats, rem- 

C iv 


I Année de 
Rome , envi* 
ron la 5 
dû monde , 
environ la 
qiia'iièirie de 
la fcptième 
Olympiade , 
8c la 7C4 av. 
la naiffance 
de Noue S. 
J. C. 


Tit 'Liv. 1 . 1. 

1 . 1. C. 8 . 
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% Hist. des Révolutions- 
pli de cabanes , & entouré de foibles 
murailles, fans lois, civiles, fans magif- 
trats, & qui fervoit feulement d’alyle 
à des aventuriers , la plupart fans femmes 
& fans enfans , que l’impunité ou le de- 
lîr de faire du butin avoir réunis. Ce fut 
d’une retraite de voleurs que fortirenc 
les conquérans de l’univers. 

A peine cette ville «aillante fut- elle * 
élevée au-dedus de fes fondemens, que 
fes premiers habitans fe prefsèrent de 
donner quelque forme au gouvernement. 
Leur principal objet fut de concilier la 
liberté avec l’emprre ; & pour y parvenir , 
ils établirent une efpèce de monarchie 
mixte , 8c partagèrent la fouveraine puif- 
fance entre le chef ou le prince de la na- 
tion , un fénat qui lui de, voit fervir de 
eonfeil , 8c l’a Semblée du peuple. Ro? 
mulus le fondateur de Rome en fut élu 


nïotiyfîi 

Halicatn&f. 

]. a p. 81. 


Tk. Liv. lib. 
i. c. 8. 


' D. H. 1. i. 
Plut.inRon:. 


pour le premier roi -, il fut reconnu en 
meme rc-m-ps pour le chef de la religion , 
le fouverain magiftrât de la ville, 8c le 
général- né de l’état. Il prit , outre ira 
grand nombre de gardes , douze lic- 
teurs , efpèce d’hui Hiers qui l’accom- 
pagnoient quand il paroiffoit en public. 
Chaque liéteur étoit armé d’une hache 
d’armes , environnée de faifeeaux de 
verges , pour défigner le droit de glaive > 
fymbole de la fouveraineté. Mais fous 
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cet appareil de la royauté , Ton pouvoir 
ne laiffoit pas d’être reflferré dans de» 
bornes fort étroites : & il n’avoit guè- 
res d’autre autorité que celle de con- 
voquer le fénat & .les a Semblées du 
peuple ; d’y propofer les affaires ; de 
marcher à la tête de l’armée , quand la 
guerre avoit été réfolue par un décret 
public ; & d’ordonner de l’emploi des 
finances , qui étoient fous la garde de 
deux tréforiers qu’on appela depuis 
Que/leurs. 

. ' Les premiers foins du nouveau prince 
furent d’établir différentes lois par rap- 
port à la. religion 8c au gouvernement 
civil ; toutes également néceffaires pour 
entretenir la fociété entre les hommes, 1 
mais qui ne furent cependant publiées 
qu’avec le confentement de tout le 
peuple Romain. On ne fait pas bien 
quelle étoit la forme du culte de ces 
temps fi éloignés. On voit feulement 
par Phiftoire , que la religion des pre- 
miers Romains avoit beaucoup de rap- 
port avec leur origine. Ils célébroient la 
fête de la décile Paies , une des divi- 
nités tutélaires. Pan » dieu des forêts , 
avoit aufli fes autels; il étoit révéré dans 
les fêtes lupercales ou des louves : on lui 
facrifioit un chien. Plutarque nous parle 
d'un dieu Confus qui préfidoit aux eon- plut, in Rom. 
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feils \ il n’avoir pour temple qa’une 
grotte pratiquée fous terre. On a donné 
depuis un au de myftere àcequi n’ctoic 
peut-être alors qu'un pur effet du ha- 
fard ou de la nécellité j & on nous a 
débité que ce temple n’avoit été mé- 
nagé fous terre , que pour apprendre 
aux hommes que les délibérations de« 
confeils devroient être fecrettes. 

Mais la principale religion de ces 
temps greffiers confiftoît dans les au* 
gures & dans les arufpices, c’eft à-dire 
dans les pronoftics qu’on tiroir du vol 
des oifeaux , ou des entrailles des bêtes. 
Les prêtres Sc les facfifiçateurs fii- 
foient croire au pçuple qu’ils y lifoient 
diflindement les defiinéesdes hommes. 
Cette pieufe fraude , qui ne devoit fou 
établiffemenc qu’à l’ignotance de ces 
premiers fiècles , devine depuis un des 
myftères du gouvernetnenr , comme 
nous aurons lieu de le laire obferver 
dans la fuite ; & on prétend que Romu- 
lus même voulut être le premier au- 
gure de Rome, de peur qu’un autre , 
à la faveur de ces fuperftitions , ne s’em- 
parât de la confiance de la multitude, 
cîcerj. «>. U défendit, par une loi exprelTé , qu’on 
^id«r» b , U i* 5. aucune éledion , foit poûr la dignité 
de natuiâ de- royale , le facerdoce ou les mâgiftra- 
tures publiques , ce qtion entreprit 
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même aucune guerre , qu’on n’eût pris 
auparavant les aufpiees. Ce fut par le d. H.l. a. 
même efpric de religion & par une fage 
politique , qu’il interdit tout culte des 
divinités étrangères , comme capable 
d’introduire de ladivifion entre fes nou- 
veaux fujets. Le facerdoce, par la même 
loi , devoit être à vie ; les prêtres ne 
pouvoient être élus avant lage de cin- 
quante ans. Romulus leur défendit de 
mêler des fables aux myftères de la reli- 
gion, & d’y répandre un faux merveil- 
leux , fous prétexte de les rendre plus 
vénérables au peuple. Ils dévoient être 
inftruits des loix & des coutumes du 
pays , & ils étoient obligés d’écrire les 
principaux évènemens qui arrivoient 
dans l'état ÿ ainfi ils en furent les pre- 
miers hiftoriens & les premiers jurif- 
confultes. 

11 nous relie dans l’hiftoire quelques 
fragmens des loix civiles qu’établit Ro- 
mulus. La première regarde les femmes Geliius ,c, 
mariées j elle leur défend de fe féparer 
de leurs marjs , fous quelque prétexte 
que ce foit ; en même temps qu’elle 
permet aux hommes de les répudier, 
ôc même de les faire mourir , en y ap- 
pellant leurs parens , fi elles font con- 
vaincues d’adultère , de poifon , d’avoir 
fait fabriquer de faulfes clefs , ou feule- 
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ment d’avoir bu du vin. Romulus crilt 
devoir établir Une loi fi févère , pour 
prévenir l’adultère qu’il regarda comme 
une fécondé ivteffe , & comme le pre- 
mier effet de cette dangereufe liqueur* 
Mais rien n’approche de la dureté des 
lois qu’il établit à l’égard des enfans. il 
p h. Plut, donna à leurs pères un empire abfoki 

loiht. 1. ». p ut { eürs bJefjs & f ur j eiir yj e . jis p OU- 

Voient, de leur autorité privée , les en- 
fermer , & même les vendre pour ef- 
daVes jufqu’à trois fois , quelque âge 
qu’ils euffent , & à quelque dignité 
qu’ils fuffent parvenus. Un père étoic 
le premier magiftrat de fes enfans* On 
pouvoit fe défaire de ceux qui étoient 
nés avec des difformités monftrueufes ; 
mais le père étoit obligé , avant que de 
les expofex , de prendre l’avis de cinq 
de fes plus proches voifins : la loi lui 
lai (Toit plus de liberté à l’égard de fes 
filles, pourvu que ce ne fût pas l’aînée; 
& s’il violoir ces réglemens , la moitié 
de fon bien étoit confifquée au profit 
». H. 1. 1 . du tréfor public. Romulus qui n’igno- 
roir pas que la puifiànce d’un état con- 
fifte moins dans fon étendue , que dans 
- le nombre de fes habirans , défendit pat 
la même loi de tuer un ennemi qui fe 
rendroit , ou même de le vendre. 11 ne 
fit la guerre que pour conquérir des 
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hommes , fur de ne pas manquer de 
terre , quand il auroit des troupes fuffî- 
fantes pour s’en emparer. 

Ce fut pour reconnoître fes forces , 
qu’il fit faire .un dénombrement de tous 
les citoyens de Rome. 11 ne s’y trouva 
que trois mille hommes de pied, 
environ trois cents cavaliers. Rotmilus 
les divifa tous en trois tribus égales , Ôc 
il aflîgna à chacune un quartier de là 
ville, pour habiter. Chaque tribu fut 
enfuite fubdivifée en dix curies ou com- 
pagnies de cent hommes, qui avoient 
chacune un centurion pour les com- 
mander. Un prêtre, fous le , nom de 
curion , étoir charge du foin des facri- 
fices j & deux des principaux habirans , 
nppellés Duumvïrs , rendoient la juftice 
à tous les particuliers. 

Romulus , occupé d’un aurtî grand 
deffein que celui de fonder un état , 
fongea à afliirer la fubliffance de ce 
nouveau peuple. Rome, bâtie fur un 
fond étranger , 8c qui dépeudoit ori- 
ginairement de la ville d’Albe , 11 ’a- 
voit qu’un territoire fort borné ; on 
prétend qu’il ne comprenoit au plus 
que cinq ou fix milles detend«,e. Ce- 
pendant le prince en fit trois parts , 
quoique inégales. La première fut con- 
trée au culte des dieux j on en ré^ 


V. Strabon? 
>• J*. 
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ferva une autre pour le domaine du 
roi & les befoins de l’état ; la plus 
confidérable partie fut divifée en trente 
portions, par rapport aux trente curies : 
j», h. 1. 1 . chaque particulier n'en eut pas plus de 
deux arpens pour fa fubliftance. 

L’établifièment du fénat fuccéda â 
ce partage- Romulus le compofa de 
cent des principaux citoyens : ou en 
augmenta le nombre depuis , comme 
nous le dirons dans la fuite. Le roi 
nomma le premier fénateur , & il or- 
donna qu’en fon abfence , il auroit le 
gouvernement de la ville; chaque tribu 
en élut trois , & les trente curies en 
fournirent chacune trois autres , ce qui 
compofa le nombre de cent fénateurs , 
qui dévoient tenir lieu en même temps 
de miniftres pour le roi , & de 'protec- 
teurs à l’égard du peuple: fonétions auflï 
nobles , que délicates à bien remplir. 

Les affaires les plus importantes dé- 
voient être portées au fénat. Le prince, 
comme ie chef, y préfidoit à la vérité; 
mais cependant tout s’y décidoit à la 
pluralité des voix , & il n’y avoit que 
ton fuffrage , comme un fénateur par- 
tir. l.i.c.». ticulier. Rome , après fon roi , ne 
voyoit rien de fi grand & de fi refpec- 
table que fes fénateurs. On les nomma 
Pères , & leurs defcendans Patriciens : 
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origine de la première noblcfte parmi 
les Romains. On donna aux fénatcurs 


ce non de Pères, par rapport à leur 
âge , ou à caufe des foins qu’ils pre- 
noier.t de leurs concitoyens. » Ceux qui 
»> compofoic-nt anciennement le confeii 
v de la république , ditSallufte , avoient 
» le corps affoibli par les années , mais 
»> leur efprir étoit fortifié par la fageffe 
»» & par l’expérience, a Les dignités 
civiles & militaires , môme celles du 


Conjuration 
de Catilina. 


facerdoce, appartenoientaux patriciens, 
à l’exclu lion des plébéiens. Le peuple 
obéififortà des magiftrars particuliers qui 
lui rendoient juftice ; mais ces magiftrars 
recevoient les ordres du fénae qui éroit 
regardé comme la loifuprëme & vivante 
de l’état , le gardien & le défenfeur de 
la liberté. 


Les Romains , après l’érabliftemenc p. h. 1. u 
du fénat , tirèrent de nouveau de cha- 


que curie ‘dix hommes de cheval j on 
les nomma Celeres , foie du nom de leur 
chef appellé Celer , ou par rapport à 
leur vîteffe , & parce qu’ils fembloienc 
voler , pour exécuter les ordres qu’on 
leur donnoit. Romulus en compofa fa 
garde \ ils combartoient également à 
pied & à cheval , dit Denis d’Halicar- 
nalfe, félonies occafions & la difpofition 
du terrain où ils fe trouvoient j ce qui 


/ 
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revient affez à cette efpèce de milice 
que nous appelions Dragons. L’état leur 
fournifloit un cheval , d où ils furent 
appelles chevaliers , ôc ils croient diüin- 
gués par ü n anneau d’or. Mais dans 
la fuite, quand leur nombre fut aug- 
menté , cette fonction militaire fut 
changée en un (impie titre d’honneur , 
ôc ces chevaliers ne furent pas plus 
attachés à la guerre que les autres ci- 
toyens. On les vit au contraire fe char- 
ger , fous le nom de Publïcains , de 
recueillir les tributs , & tenir à ferme 
les revenus de la république : efpêce 
de corps qui j quoique plébéien , lie 
laifToit pas de former comme un ordre 
féparé entre les patriciens & le peuple. 

De tous les peuples du monde , le 

{ >îus fier de fon origine , Ôc le plus ja- 
oux de fa liberté , a été le peuple Ro- 
main. Ce dernier ordre , quoique fon- 
mé pour la plupart de pâtres & d’efclar- 
ves 3 voulut avoir part dans le gouverne- 
ment comme le premier. C’étoit lui qui 
autorifoit les loix qui avoient été rédi- 
gées par le roi ôc le fénar -, *& il donnoit 
lui-même , dans fe s afïèmblées , les 
ordres qu’il vouloir exécuter. Tout ce 
qui concernoit la guerre & la paix , la 
création des niagiftrats ,1’éleétion même 
dufouverain, dépendoic de fès fuffrages. 

U 
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Le fénat s’étoit feulement réfei vé le 
pouvoir d’approuver ou de rejetter fes 
projets, qui, fans ce tempérament tk le 
concours de fes lumières, eu lient ccé 
fouvent trop précipités & trop tumul- 
tueux. 

Telle étoit la constitution fondamen- 
tale de cet état , qui n’ctoic ni pure- 
ment monarchique , ni auiïi entièrement 
républicain. Le roi , le fénat & le peuple 
étoient , pour-ainli-dire , dans une dé- 
pendance réciproque }. & il réfulcoir dé - 
cette mutuelle dépendance , un équi- 
libre d’autorité qui modéroit celle du 
prince ,& qui aflûroit en même temps c 
le pouvoir du fénat & la liberté du. 
peuple» 

, Romuîus, pour prévenir les divisons 
que la jaloulle , li naturelle aux hommes, 
pouvoient faire naître entre les citoyens 
d’une tnême république dont les uns 
venoient d’être élevés au rang de féna- 
teurs, & les autres étoient reflés dans 
1’ordie. du peuple , tâcha de les attacher 
les uns aux autres par des iiaifons & des 
• bienfaits réciproques. ïfr fut permis, â Et Ex- 
cès plébéiens de fe choifir dans le corps, 
du fénat , des Patrons , qui étoient obli- 
gés de les alîîfter de. leurs confeils & de 
leur crédit } fk chaque particulier 3 , fous, 
le nom de Client , s'attache! c de font 
Tome, h O 
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côté aux intérêts de, fon patron. Si ce 
fénateur n’étoir pas riche , fes cliens 
con;ribuoient à la dot de Tes filles , au 
paiement de fes dettes ou de fa rançon , . 
en cas qu’il eût été fait prifonnier de 
guerre ; & ils n’eufifent ofé lui refufer 
leurs fuffnges , s’il briguoit quelque 
magiftrature. Il étoit également défendu 
au patron & au client de fe préfenteren 
juftice , pour fervir de témoin l’un con- 
tre l’autre. Ces offices réciproques & ces 
obligations mutuelles furent eftitnés fi 
iaints, que ceux qui les vioîoient , paf- 
foient pour infâmes-, & il étoit même 
permis de les tuercomme des facrilèges. 

Un tempérament fi fage dans le gou- 
vernement , attiroit de tous côtés de 
nouveaux citoyens dans Rome: Romulus 
en faifoit autant de foldats , & déjà cet 
état commençoit à fe rendre redoutable 
à fes voifins. Il ne manquoit aux Ro- 
mains que des femmes , pour en affiu- 
rer la durée. Romulus envoya des dépu- 
tés , pour en demander aux Sabins 
aux nations voifines , & pour leur pro- 
pofer de fair^une étroite alliance av«ç 
Rome. Les Sabins occupoient cette con- 
trée de l’Italie, qui eft fituée entre le 
Tibre, Teveron & les Apennins. Ils 
habitoient de petites villes & différentes 
bourgades , donc les unes étoient gou- 
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vernées par des princes , & d’antres par 
de fimples magiftrats , & en forme de 
république. Mais , quoique leur gou- 
vernement particulier fut dilferent , ils 
s’étoient unis par une efpèce de ligue & 
de communauté, qui ne fermoir qu’un 
feul état de tous les peuples de cette 
nation. Ces peuples étoient les plus bel- 
liqueux de l’Italie, & les plus voifinsde q* 

Rome. Comme le nouvel établiffemenc > 
de Romulus leur étoit devenu ful'pect , 
ils rejettèrent la proportion des Ro- 
mains : quelques-uns ajourèrent la rail- 
lerie au 'refus ils demandèrent 

a ces envoyés , pourquoi leur prince 
n’ouvroit pas un afyte en faveur des 
femmes fugitives & des elciaves' de ce T j ti L | ^ 
fexe, comme il avoit fait pour les hom- c. 
mes \ que ce feroit le moyen de former 
des mariages , où de pair & d’autre on 
n’auroic rien à fe reprocher. 

Romulus n’apprit qu’avec un vif ref- 
fentimenc une réponfe fi piquante j il 
réfolut de s’en venger , & d’enlever les 
Hiles de fes voifins. 11 communiqua fon 
deflein aux principaux du fçnat q &c 
comme la plupart avoienr été élevés 
dans le brigandage & dans -la maxime 
d’emporter tout par la force , ils ne 
donnèrent que des louanges à un projet u. H.l. u 
proportionné à leur audace. Il ne fut 
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queftion que de choifir les moyens Tes 
plus propres pour le faire réuffir ; R'o- 
mulus n’en trouva point de meilleur „ 
que de célébrer à Rome des jeux foletn*- 
nels en l’honneur de Neptune chevalier» 
La religion entroic toujours dans ces 
fêtes , qui étoient précédées par des fa- 
crifices , & qui fe términoient par des 
combats de lutteurs , & par différentes 
fortes de courfes à pied & à cheval. 

Les Sabins , les plus voifins de Rome 
ne manquèrent pas d’y accourir , aa 
jour deftiné à cette folemnité , comme 
Romtilus l’avoir bien prévu. On y vit 
aufïi un grand nombre de. Céniniens y . 
de- Cruftuminiens 8c d’Antemnates 
avec leurs femmes & leurs enfans. Les 
uns & les autres furent reçus par les 
Romains avec de grandes démonftrations 
de joie ; chaque citoyen fe chargea de 
fon hôte*, & , après les avoir bien réga- 
lés , on les conduisît , & on les plaça, 
comrriedérnenc dans l’endroit oùfefai- 
foient les jeux. Mais pendant que ces 
étrangers étoient attaches à voir le fpec- 
taeîe , les* Romains , par ordre de Ro- 
mulus , fe jettèrenr l'epce à la main 
dans cettô affemblée , ifs enlevèrent 
toutes les filles mirent hors de Rome, 
îes pères 8c mères qui réclamoient ert 
vain fhofpitalké violée. Leurs filles té?*- 
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pà noire nt d’abord beaucoup de larmes ' y 
elles fouffrirent enfuite qu’on les cou- 
fol ât 5 le temps à la fin adoucit Tarer- __ . 
lion qu’elles avoient pour leurs ravif- 
feurs , dont elles firent depuis des époux 
légitimes. Cependant , l'enlèvement de 
ces filles catifa line guerre qui dura 
plusieurs années» Les Céniniens fu- 
rent les premiers qui firent éclater leur 
reflentiment. Ils entrèrent en armes lue 
les terres des Romains. Romulns mar- 
cha auffi tôt contre eux , les défit , tua 
leur roi , ou leur chef appelle Acron 
prit leur ville , & en emmena tous les 
habitans qu’il obligea de le fuivre à 
Rome y où il leur donna, les. mêmes* 
droits & les mêmes privilèges qu’aux 
autres, citoyens. Ce prince rentra dans 
Rome y chargé des armes & des dé 1 - 
pouilles de fon ennemi , dont il s’étoic 
fait une efpèce de trophée ; & il les 
confacra à J upi ter Férétrien , comme un 
monument de fa viéfoire : origine de la. 
cérémonie du triomphe* chez les Ro- 
mains. Les Antemnates & les Gruftu- 
miniens n’eurent pas un fort plus favo- 
rable que lesCéninie'ns. Ils furent vain- 
cus y Autemnes & Cruftuménie furent 
prifes- Romulus ne les'voulut point dé- L’an 4 de 
truire j mais comme le pays étoit gras Romc * 

& abondant * il y établit deux colonies. 
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qui lui fervoient de ce côté- là comme 
de gardes avancées contre les incurfiofts 
de fes autres ennemis. Tatius , roi des 
Cures dans le pays des Sabins, prit à la 
vérité les armes le dernier ; mais il n’en 
fut pas moins redoutable : il furprit par 
trahifon la ville de Rome, & pénétra 
jufquesdans la place. 11 y eut un combat 
fanglant & très-opiniâtre , fans qu’on 
en pût prévoirie fuccès, lorfque ces 
Sabines , qui étoient devenues femmes 
des Romains , & donc la plupart en 
avoienc déjà eu des enfans , fe jettèrent 
au milieu des combattaris , & par leurs 
prières & leurs larmes fufpendirentl’ani- 
mofité réciproque. On en vint à un ac- 
commodement j les deux peuples tirent 
la paix y & pour s'unir encore plus étroi- 
tement, la plupart de ces Sabins qui ne 
vi voient qu’à la campagne ou dans des 
bourgades & de petites villes , vinrent 
s’établir à Rome. Ainfï , ceux qui le 
matin avoient conjuré la perte de cette 
ville, en devinrent, avant la fin du jour. 
An 7 de les citoyens & les défenfeurs. Il eft vrai 
Rome , 747 q n »jj en coûta d’abord à Romulus une 
chnft. Je US partie de fa Souveraineté : il fut obligé 
' de s’alfocier Tatius, le roi des Sabins j 
& cent des plus nobles de cette nation, 
furent admis en même temps dans le 
fénar. Mais Tatius , ayant été tué depuis 
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par des ennemis particuliers , on ne lui 
donna point de fuccelleur j Romulus 
. rentra dans tousses droits , & réunit en 
fa perfonne toute i’autorité royale. 

Les fénateursSabins , & tous ceux qui 
les avoient fui vis , devinrent infenfible^ 
ment Romains. Rome commença à être 
regardée comme la plus puiflante ville de 
l’Italie \ on y comptoir , avant la lin du 
règne de Romulus , jufqu’à quarante- 
fept mille habitans , tous foldats , tous 
animés du même efprit, & qui n’avoient 
pour objet que de conferver leur liberté , 
6c de fe rendre maîtres de celle de leurs 
voilins. Mais cette humeur féroce 6c 
entreprenante, les rendoir moins dociles 
pour les ordres du prince -, d’un autre 
côté, l’autorité louveraine , qui ne cher- 
che fouvent qu’à s^étendre, devint fuf- 
peéte &‘*odieufe dans le fondateur 
même de l’état. 

Romulus victorieux de cette partie 
des Sabins , voulut régner trop im- 
périeufemem fur fes fujets & fur un 
peuple nouveau qui vouloit bien lui 
obéir , mais qui prétendoit qu’il dépen- 
dît lui* même des loix dont il éroit con- 
venu dans rétablilfement de l’état. Ce 
prince , au contraire , rappel loit à lui 
fcul toute l’autorité qu’il eût dû parta- 
ger avec le final 6c i’aflêmblce du peu- 
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pie. Il fie la guerre à ceux deComerirr, 
de Fidene , 8c à ceux de Veïes , petites 
villes comprifes entre l’es cinquante- crois 
peuples j que Pline dit qui habitoient 
1 ancien Latium , mais qui étoient fi 
' peu considérables , qu’à peine a voient- 
% ils un nom j dans le temps même qu’ils 
virg.Eueid. fubfiftoient , fi on en excepte Veïes , 
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ville célèbre de la T ofeane, Romulus 
vainquit ces peuples les uns»après les 
autres , prit leurs villes , dont il ruina 
quelques-unes , s’empara d’une partie da 
territoire des autres , dont il difpofa 
depuis de fa feule autorité. Le fénat en 
fiic offenfé , & il foufFroit impariem- 
An de Rome ment que le gouvernement fe tournât 
en pure monarchie, II fe défit d’un prince 
qui devenok trop abfolu. Romulus âgé 
de cinquante- cinq ans , & après trente- 
fept de règne , difparut , fans qu’on ait 
pu découvrir de quelle manière on l’a voit 
fait périr. Le fénat , qui ne vouloir pas 
qu’on crût qu’il y eût contribué , lui 
drefia des autels après fa mort , & il 
fit un Dieu de celui qu’il n’avoit pu 
fouffrir pour fouverain. 

L’autorité royale , par la mort de 
Romulus , fe trouva confondue dans 
celle du fénat. Les fénateurs convinrent 
de la partager , 8c chacun , fous le nom? 
d’entre-roi j gouvernoit à £on tour peiu- 
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dant cinq jours , &c jouiflbit de tous les 
honneurs de la fouveraineté. Cette nou- t. tiv. i. « 
velle forme de gouvernement dura un^- *• 
an entier , & le fénat ne fongeoit point 
àfe donner un nouveau fouverain. Mais Plut. inNua 
le peuple qui s’apperçut que cet inter- ma Pûmt> * 
règne ne fervoit qu’à multiplier fes 
maîtres , demanda hautement qu’on y 
mît fin : il fallut que le fénit relâchât 
à la fin une autorité qui lui échappoir* 

Il fit propofer au peuple , s’il vouloir 
qu’on procédât à leleélion du nouveau 
roi , ou qu’on choisît feulement des 
magiftrats annuels qui gouvernaient 
l’écat.Ae peuple , par eftime & par dé- 
férence pour le fénat , lui remit le choix 
de. ces deux fortes de gouverncmens. 

Plufieurs fénateurs qui goûtoient le plai- 
fir de ne voir dans Rome aucune di- 
gnité au defitis de la leur , inclinoienc 
pour l’état républicain ; mais les prin- 
cipaux de ce corps , qui afpiroient fe- 
crettement à la couronne , firent déci- 
der à la pluralité des voix , qu’on ne 
changeroit «en dans la forme du gou- 
vernement. Il fut réfolu qu’on procé- 
derait à l’éleftion d'un roi *, & le fiénà- 
-ceurqui fit le dernier , durant cet inter- 
règne, la fon&ion d’ entre-roi , adreflant 
parole au peuple en pleine alfemblée, 
luit dit : filifez un toi , Romains j le 
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>* fénat y confent j & fi vous faire* 
» choix d’un prince digne de fuccéder 
» à Romulus , le fénac le confirmera 
« dans cette fuprême dignité. » On 
tint pour cette importante éle&ion une 
aflemblée générale du peuple Romain. 
Nous croyons qu’il ne fera pas inutile 
de remarquer ici qu’on-comprenoit fous 
ce nom d 'ajfemblée du peuple , non-feu*» 
iement les plébéiens , mais encore les 
fénateurs, les chevaliers, & générale- 
ment tous les citoyens Romains , qui 
avoient droit de fuffrage , de quelque 
rang & de quelque condition qu’ils fufi» 
fent. C’étoient comme les état^géné- 
raux de la nation , & on avoic appelle 
ces aflemblées , aflemblées du peuple „ 
parce que les voix s’y comptant par tête , 
les plébéiens feuls, plus nombreux que 
les deux autres ordres de l’état , déci- 
doient ordinairement de toutes les déli- 
bérations, qui, dans ces premiers temps, 
n’avoient cependant d’effet, qu’autanc 
qu’elles étoient enfuite approuvées par 
le fénat : relie étoit alors la forme qui 
s’obfervoic dans les éleélions. Celle du, 
fuccefieur de Romulus fuc fort concertée. 

Le fénat étoit compofé d’anciens fé- 
nateurs, & de nouveaux qu’on y avoic 
aggrégés fous le règne de Tatius : cela, 
forma deux parçis. Les anciens dem^Q-* 
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doient un Romain d’origine : les Sabins 
qui n’av oient point eu de roi depuis 
Tatius , en vouloient un de leur nation. 

Enfin , après beaucoup de conteftations , 
ils demeurèrent d’accord que les anciens 
féiîateurs nommeroient le roi de Rome, 
mais qu’ils feroient obligés de le choifir 
parmi les Sabins. Leur choix tomba fur An de Rome 
un Sabin , de la ville de Cures , mais 
qui demeuroit à la campagne. 11 s'ap- 
pelait Numa Pompilius , homme de 
bien , fage , modéré , équitable , mais 
peu guerrier , &c qui ne pouvant fe 
donner de la conlidération par fon cou- 
rage , chercha à fe -diftinguer par des 
yertus pacifiques. Il travailla pendant 
tout fon règne , à la faveur d’une lon- 
gue paix , à tourner les efprits du côté 
de la religion , & à infpirer aux Ro- 
mains une grande crainre des dieux. 

Il bâtit de nouveaux temples : il inftitua 
ides fêtes ; & comme les réponfes de* 

•oracles & les prédirions des augures 
& des arufpices faifoient toute la reli- 
gion de ce peuple greffier , il n’eut pas 
de peine à lui perfuader que des divi- 
nités qui prédifoient ce qui dévoie arri- 
ver d’heureux ou de malheureux , pop- 
voient bien être la caufe du bonheur ou 
du malheur qu’ils anuonçoient : la vé- 
nération pour ces êtres fupérieurs , d’att- 
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^ tant plus redoutables qu’ils étoient 
plus inconnus, fut une fuite de ces pré- 
jugés. Rome fe remplit infenfiblement 
de fuperfti tions : la politique les adopta , 
& s’en fervit utilement pour tenir 
dans la foumifïïon un peuple encore 
féroce. Il ne fut même plus permis de 
rien entreprendre qui concernât les af- 
faires d’état fans confulter ces faulfes 
divinités ; & Numa , pour autorifer ces 
pieufes inftitutions , & s’attirer le ref- 
peét du peuple , feignit de les avoir re- 
f çues d’une nymphe appellée Egérie , 
qui lui avoir révélé, difoit-il, la ma- 
nière dont les dieux vouloient être fer- 
An de Rome vis. Sa mort, après un règne de 43 ans , 
Si. lailTa la couronne à Tullus Hojtilïus 
que les Romains élurent pour rroifiçme 
roi de Rome. C’étoit un prince ambi- 
tieux , hardi , entreprenant , plus amai* 
reur de la guerre que de la paix , & qui , 
fur le plan de Romulus , ne fongea £ 
conferver fon état que par de non»* 
velles conquêtes. 

Si la conduite pacifique de Numa 
avoir été utile aux Romains pour adou- 
cir ce qu’il y avoir de féroce & de fau- 
vage dans leurs mœurs , le caractère 
fier &; entreprenant de Tullus ne fut 
pas moins nécelfaire dans un état fondé 
par la force Sc U violence , & environné 
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de voifins jaloux de fon érablilTement. 

Le peuple de la ville d’Albe fai foie pa- 
roître le plus d’animofité > quoique la 
plupart des Romains en tirallent leur 
origine , & que la ville d’Albe fût con- 
fédérée comme la métropole de tout le 
Latium. Différeos fujecs de plaintes ré- An de Ro»e 
ciproques & ordinaires enrre des états 
voifins, allumèrent la guerre ; ou , pour 
mieux dire , l’ambition feule , & un 
efprit de conquête, leur firent prendre 
les armes. Les Romains & les Aîbins ' 
fe mirent en campagne. Comme ils 
éroient voifins , les deux armées ne fu- 
rent pas long-temps fans s’approcher : 
on ne diffimuloit plus qu’on al loir com- 
battre pour l’empire & la liberté. Comme 
on étoit prêt d’en venir aux mains , le 
général d’Albe , foit qu’il redoutât le 
ïuccès du combat , ou qu’il voulût feu- 
lement éviter l’efifufion du fang , propofa 
au roi de Rome de remettre la deftinée 
de l’un & de l’autre peuple à rrois com- 
battans de chaque coté, à condition que 
l’empire feroit le prix du parti victo- 
rieux. La propofition fur acceptée ; les 
Romains & les Albins nommèrent cha-^ 
cun trois champions ; on voit bien que n. h. i. 
je veux parler des Horaces & des Cu- ^'V.V/c 
riaces. je n’entrerai point dans le détail 
de ce combat : tout le monde fait que 
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les trois Curiaces & deux des Horace* 
As rfe^Rome périrent dans ce fameux duel , & que 
-Home triompha par le courage & l’a- 
drefle du dernier des Horaces. Le Ro- 
main rentrant dans la ville , vi&orieux 
& chargé des armes & des dépouilles 
de les ennemis , rencontra fa fœur qui 
devoir époufer un des Curiaces. Celle- 
ci , voyant fon frère revêtu de la cotte 
d’armes de fon amant , qu’elle avoit 
faite elle-même , ne put retenir fa dou- 
leur \ elle répandic un torrent de larmes j 
elle s’arracha les cheveux , 8c dans les 
tranfpurts de fon affliction , elle fit les 
plus violentes imprécations contre fon 
Ifère. 

Horace , fier de fa viétoire , & irrité 
de la douleur que fa fœur faifoit éclater 
mat- à-propos au milieu de la joie pu- 
blique , dans le rranfport de fa colère 
lui pafia fon épée au travers du corps; 
v Va, lui dit-il , trouver ton amant* 
» & porte-lui cette paffion infenfée * 
» qui te fait préférer un ennemi more 
» à la gloire de ta patrie. » Tout le 
monde déteftoit une aétion fi inhu- 
maine 8c fi cruelle. On airêca aufli-tôc 
le meurtrier : il fut traduit devant les 
Duumvirsy juges naturels de ces fortes 
de crimes : Horace fut condamné à 
perdre la vie j 8c le jour meme de fon 
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triomphe auroii été celui de fon fup*- 
plice , iî , par le confeil de Tullus- 
Hoftilius » il n'eur appelle de ce juge- 
ment devant L’aflemblée du peuple. Il y 
comparut avec le même courage & la 
même fermeté qu'il avoir fait paroîcre 
dans fon combat contre les Curiaces. 

Le peuple crut qu’en faveur d'un h 
grand fervice, i! pouvoit oublier un peu 
la rigueur de la loi. Horace fur renvoyé 
abfous , plutôt, dit Tite Live , » par 
» admiration pour fon courage , que par 
» la juftice de fa caufe- « Nous n’avons 
rapporté cet évènement , que pour faire 
■voir , par le confeil que donna le roi pr# 

de Rome à Horace d’en appel 1er au 
peuple, que l’autorité de cette affemblée 
croit fupérieure à celle du prince , & 
que ce n’étoit que dans le concours des 
fuffrages du roi & des différens ordres 
de l’écat, que fe trouvait la véritable 
fouveraineté de cette nation. 

L’affaire d’Horace étant terminée , 
le roi de Rome fongea à faire recon- 
noître fon autorité dans la ville d’Albe, 
fuivanc les conditions du combat , qui 
avoient adjugé l'empire & la domina- 
tion au vi&orieux. Ce prince, en fuivanc d. h. 1. j. 
l’efprit & les maximes de Romuius j 
ruina cette ville , dont il transféra les 
liabicans à Rome : ils y reçurent le droit 
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Aa d { Rome de citoyens r & même les principaux 
7 * furent admis dans le.fénat r tels fu- 
rent les Juliens , les Serviliens , les 
Quintiens , les Geganiens , les Cu- 
riaces , St les Cleliens , donc les def- 
cendans remplirent depuis les princi- 
pales dignités de l’état, & rendirent de 
ires-grands fervices à la république , 
.comme nous le verrons dans la fuite. 
Tulius Hoftilius ayant fortifié Rome par 
cette augmentation d’habitans , tourna 
fes armes contre les Sabins. 

An de Rome Le détail de cette guerre n’eft: point 
de mon fujet; je me contenterai de dire 
que ce prince , après avoir remporte 
différens avantages contre les ennemis 
de Rome , mourut dans la trente- deu- 
xieme année de fou règne j qu’Ancus 
An * Rome Martins , petit-fils de Numa „ fut élu 
en la place d’Hoftilius par l’afTemblée 
du peuple , St que le fénat confirma 
enfuite cette nouvelle éle&ion. 

Comme ce prince tiroir toute fa gloire 
de fon aïeul , il s’appliqua à imiter fes 
vertus pai fi blés » & fon attachement à la' 
religion. Il inftirua des cérémonies fa- 
crées , qui dévoient précéder les décla- 
rations de. guerre : mais ces pieufes 
institutions , plus propres à faire con-, 
noître. fa juftice que Ion courage , le 
d. h,i. 3. rendirent méprifable aux peuples voi- 
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fins. Rome vit bientôt Tes frontières 
ravagées par les incurfions des Latins , 

& Ancus reconnut par fa propre expé- 
rience , que le trône exige encore d au- 
tres vertus que la piété. Cependant pout 
foutenir toujours fon cara&ère , avant 
que de prendre les armes, il envoya Tit. Liv. L iv 
aux ennemis un héraut que les Romains 
appelloient Feclalien : ce héraut portoit 
wne javeline ferrée , comme la preuve 
de fa commiffion. Etant arrivé fur la 
frontière , il cria à haute voix : » Ecour- ^ TîV. Liv. 
w tez, Jupiter*, & vous , Junon , eCOU- C ic. i. a. 
» tez , Quirinus , écoutez , dieux dü ^ Leg. a»u 
» ciel , de la terre & des enfers , je 
»> vous prends à témoin que le peuple 
n Larin eft injufte ; & comme ce peuple 
n a outragé le peuple Romain , le peu- 
» pie Romain & moi , du confente- 
ss ment du fénat , lui déclarons la 
» guerre. » 

On voit par cette formule , que nous 
• a confervée Tite-Live , qu'il n’eft fait 
aucune mention du roi , & que tout fe 
fait au nom & par l’autorite du peuple s 
c’eft-à dire ,de tout le corps de la nation. 

Cette guerre furauffi heureufe qu’elle 
étoit jufte. Ancus battit les erfnemis , 
ruina leurs villes , en tranfporta les ha?- 
bitans à Rome , & réunit leur territoire 
à celui de cette capitale. 
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An <le Rome Tarquin premier ou l’ancien , quoi* 
D. h. 1. 1 . qu’écranger , parvint à la couronne après 
la mort d’Ancus , & il l’acheta par de.s 
fecours gratuits qu’il avoit donnés au- 
paravant aux principaux du peuple : 
ce fut pour conferver leur affeélion , 
&■ récompeqfer fes créatures , qu’il en 
fit entrer cent dans le fénat y mais pour 
ne pas confondre les diffcrens ordres 
de l’état , il les fit patriciens , au rap- 
9 . h. ]. j. port de Denis d’HalicarnaflTe , avant que 
f* de les élever à la dignité de fénateurs , 

qui fe trouvèrent jufqifau nombre de 
trois cents , où il demeura fixé pendant 
plufieurs ficelés. On fera peut-être étonné 
que dans un état gouverné par un roi, 
Sc affilié du fénat , les loix , les ordon- 
nances & le réfultat de toutes les déli- 
bérations , fe fiffent toujours au nom 
du peuple , fans faire mention du prince 
qui régnoit : mais on doit fe fouveiûr 
que ce peuple généreux s’étoit réfervé 
la meilleure part dans le gouvernement. 
Il ne fe prenoit aucune réfolution , 
foit pour la guerre ou pour la paix , 
que dans fes alfemblées : on les appel- 
loit en ce temps - là , alfemblées pat 
Curies ,* parce qu’elles rie dévoient être 
compofées que des feuls habitans de 
Rome divifés en trente Curies. C’eft 
là qu’on créoit les rois , qu’on élifoit 
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les magiftrats & les prêtres , qu’on fai- 
/ ftit des loix , & qu’on adminiftroit la 
juftice. C’étoit le roi , qui , de concert 
avec le fénat , convoquoit ces afifem- 
blées , & décidoit, par un Sénatus-con - 
fuite , du jour qu’on devoit les tenir , 

6c des matières qu’on y devoit traiter. 

Il falloir un fécond Sénatus - confulte , 
pour confirmer ce qui y avoit été ar- 
rêté; le prince ou premier magiftrat 
préfidoit à ces aflemblées , qui étoient 
toujours précédées par des aufpices 6c 
par des Sacrifices , dont les patriciens 
étoient les feuls miniftres. 

Mais cependant comme tout fe dé- 
cidoit dans ces afiemblées à la pluralité 
des voix,& que les fuffrages fe comp- 
toient par tête , les plébéiens l’empor- 
toient toujours fur le fénat 6c les patri- 
ciens, enforte qu’ils formoient ordinai- 
rement le réfultat des délibérations, par 
préférence au fénat & aux nobles. 

Servius T ullius , fixième roi de Rome , An de Rome 
prince tout républicain , malgré fa di- 
gnité , mais qui ne pouvoir pourtant -rit. Liv.'’ 
Souffrir que le gouvernement dépendît ^ ec ' l * L u 
fouvent de la plus vile populace , ré- 
folut de faire palier toute l’autorité dans 
le corps de la noblelfe & des patriciens, 
où il efpéroit trouver des vues plus 
juftes , 6c moins d’entêtement. L’en- 
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rreprife n’écoir pas fans de grandes dif- 
ficultés* Ce prince avoir affaire tu 
peuple de toute la terre * le plus fier 
<& le plus jaloux de Tes droits j & pour 
l’obliger à en relâcher une partie , il 
falloir le favoir tromper par l’appât d’un' 
bien plus confidérable. Les Romains 
payoient en ce remps-là par tête un 
tribut au profit du tréfor public j Sc 
comme, dans leur origine , la fortune 
des particuliers croit à-peu-près égale , 
on les avoit affujettis au même tribut* 
qu’ils continuèrent de payer avec la 
même égalité, quoique par la fucceflioa 
des temps il fe trouvât beaucoup de 
différence entre les biens des uns & des 
autres. 

Servius , pour éblouir le peuple , & 
pour connoître les forces de fon état * 
repréfenta dans une affemblée , que le 
nombre des habitans de Rome & leurs 
richeffes étant confidérablemenc aug- 
mentés par.cette foule d’érrangers qui 
s’étoient établis dans la ville , il ne lui 
paroiffoit pas jufte qu’un pauvre ciroyen 
contribuât autant qu’un plus riche aux 
charges de l’état } qu’il falloir régler ces 
contributions fuivant les facultés des 
particuliers: mais que pour enavoirune 
connoiffance exade , il falloir obliger 
tous les choyens fous les plus grandes 
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peines , à en donner "une déclaration 
fidèle , & qui pue fervir de règle pour 
faire cette répartition. 

Le peuple , qui ne voyoit dans cette r 
propofition que fon propre foulagemenr, 
la reçut avec de grands applaudifïemens, 

& toute i’aflemblce , d’un mutuel con- 
fentement , donna au roi le pouvoir 
d’établir dans le gouvernement l’ordre 
qui lui paroîtroit le plus convenable an 
bien public. Ce prince , pour parvenir 
à fes fins , divifa d’abord tous les habi- 
tans de la ville , fans diftin&ion de 
mifiance ou de rang , en quatre Tribus 3 
appellées les tribus de la ville. Il rangea 
fous vingt-fix autres tribus les «citoyens 
qui demeuroient à la campagne & dans 
Je territoire de Rome. Il inftitua enfuite 
le cens , qui n’étoit autre chofe qu’un rôle 
&c Un dénombrement de tous les citoyens 
Romains , dans lequel on comprir leur 
$ge , leurs facultés , leur profeflion , le 
nom. de leur tribu & de leur curie , &ç 
Je nombre de leurs enfans 8c de leurs 
efclaves. Il fe trouva alors dans Rome Fabius Pic. 
8c aux environs , plus de quatre • vingt or * 
mille citoyens capables de porter les 
^rrnes. 

Servius partagea ce grand nombre en D,H - *• 4* 
Cix clafles , ôc il comporta chaque clarté, 
de différentes centuries de gens de pied. 
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j L î ^ # 11 mie dans la première claffe quatre- 

1 . j* vinge centuries , dans lequelles il ne 
fit entrer que des fénateurs , des patri- 
ciens , ou des gens diftingués par leurs 
richeffes , & tous ne dévoient pas avoir 
moins que cent mines ou dix mille 
dragmes de bien : ce qui pouvoir revenir 
en ces temps-là à un peu plus de mille 
écus de notre monnoie ; ce que nous 
n’ofons pas cependant affirmer bien 
pofitivement , à caufe de la différence 
qui fe trouve dans les opinions des 
favans fur la valeur & la variation des 
monnoies. On ne fait pas plus préci- 
fément fi chaque centurie de cette pre- 
mière claffe étoitcompofée de cent hom- 
mes effectifs. Il y a lieu de croire au 
contraire que Servius , dans la vue de 
multiplier les fuffrages des patriciens , 
avoit augmenté le nombre de leurs cen- 
turies' j & il cachoit ce deffein fecret , 
fous le prétexte plaufible que les patri- 
ciens étant plus riches que les plébéiens, 
une centurie compofée d’un petit nom- 
bre de ce premier ordre devoir autant 
contribuer aux charges de l’ctar , qu'une 
centurie completre de plébéiens. 

Ces quatre-vingt compagnies de la 
première claffe , furent partagées en 
deux ordres. Le premier compofé des 
plus âgés , & qui . écoit au-defftis de 


Digitized by Google 



» e la Rép. Romaine. Llv . I . 35 

quarante-cinq ans , étoit deftiné pour 
la garde 6c la défenfe de la ville , & 
les quarante autres compagnies , for- 
mées des plus jeunes dépuis dix-fept 
ans jufqu’à quarante cinq, dévoient mar- 
cher en campagne , 6c aller à la guerre»' 
Ils avoient tous pareilles armes offenli- 
ves 6c défensives : les offenfives étoienc 
le javelot , la pique ou la hallebarde , 
& l’épée ; 6c ils avoient pour armes dé- 
fenfives le cafque , la cuiralle 6c les 
cuilfarts d airain. 

On rangea encore fous cette première 
clarté toute la cavalerie, dont on fit dix- 
huit centuries, compofées des plus riches 
& des principaux de la ville. On y ajouta 
deux autres centuries d’artifaus qui fui- 
voient le camp fans être armés ; 6c leur 
emploi confiftoit à conduire 6c à dretfer 
les machines de guerre. 

La fécondé clarté n’étoit compofée'que 
de vingt centuries, & de ceux qui 
polTédoient au moins la valeur de foi- 
xante-quinze mines de bien , c’eft à-di- 
re , un peu plus de deux mille livres 
de notre monnoie. Ils fe fervoient à- 
péu-près des mêmes armes que les ci- 
toyens de la première clarté , & ils n’en 
étoienc diftingués que par I’écu qu’ils 
portoient au lieu de bouclier. 

Ih n’y avoit pareillement que vingt 
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centuries dans la troifième clafle , & 
il falloir avoir au moins cinquante mi- 
nes de bien pour y entrer j c’eft-à-dire , 
environ quinze cents livres de notre 
monnoie. 

La quatrième clafle étoir compofée 
du meme nombre de centuries que les 
deux précédentes ; & ceux qui croient 
rangés dans cette clalfe dévoient avoir au 
moins vingt-cinq mines de bien , c'eft-à- 
dire , environ fept cent cinquante livres 
de notre monnoie. 

Il y avoir trente centuries dans la 
cinquième clalfe } ôc on avoit placé 
dans ces centuries tous ceux qui avoienc 
au moins douze mines & demie de 
bien , c’eft-à-dire, un peu plus de trois 
cents livres de notre monnoie. Us ne 
fe fervoiencque de frondes pour armes , 
& ordinairement ils combattoient hors 
des rangs, & fur les ailes de l’armée, 
Aul. Gel. La Hxième clalTe n’avoit qu’une 

!• c» io« • 0 a > / • • 

centurie f & meme cccoit moins une 
centurie . qu’un amas confus des plus 
pauvres citoyens. On lesappelloit Prolé- 
taires , comme n’étant utiles à la répg* 
blique que par les enfans qu’ils* epgenn 
droienr j ou exempts , à caufe t qu*ils 
étoient difpenfés d’aller à la guerre & de 
payer aucun tribut. 

p. h. l. 4» On avoit compris fous la fécondé clafte 

deu\ 
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deux centuries de charpentiers & d’ou- 
vriers de machines militaires , & il y 
en avoir deux autres de trompettes , 
attachées à la quatrième dalle. Toutes 
ces clafles fe partageoienr , comme la 
première , entre les vieillards qui t eftoienc 
pour la défenfe de la ville, & les jeunes 
gens donc on formoit les légions qui 
dévoient marcher en campagne. Elles 
compofoient en tout cenr quatre-vingt- 
treize centuries , commandées chacune 
par un centurion , diftingué par fon ex- 
périence 8c par fa valeur. 

Servius ayant établi ‘cette diftinétion 
entre les citoyens d’une meme républi- 
que \ ordonna qu’on affembleroic le 
peuple par centuries ^ lorfqu’il feroic 
queftion d’élire des magiftrats , de faire 
des lois , de déclarer la guerre , ou 
d’examiner les^ crimes commis con- 
tre rar-répub ligué , ou contre les pri* 
vilèges de chaque ordre. L’alTemblée 
fe deyoit tenir hors de la ville , 8c 
dans le champ de Mars. Cetoir au 
fouverain ou au premier magiftrac à 
convoquer ces alfemblées, comme celle» 
des curies j 8c routes les délibération» 
y étoient pareillement précédées par les 
aufpices 3 ce qui donnoir beaucoup 
d’autorité au prince 8c aux patriciens , 
qui étoient revêtus des pricipales chai- 
Tome /. F 
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ges du facerdoce. On convint , outre 
cela , qu’on recueillerait les fuffrages 
par centurie , au lieu qu’ils fe comptoienc 
auparavant par tête , & que les qua- 
tre - vingt - dix - huit centuries de la 
première clafife donneroient leurs voix 
les premières. Servius, par ce réglement , 
transporta adroitement dans ce corps > 
compofé des grands de Rome , toute 
l'autorité du gouvernement ’ y & fans 
priver ouvertement les plébéiens du droit 
de Suffrage, il fut , par cette difpofmon , 
le rendre inutile. Car route la nation 
n’étanc compofée que de cent quatre- 
vingt-treize cénturies , & s’en trouvant 
!>• H- !• 4* quatre-vingt-dix-huit dans la première 
clafle, s’il y en avoir feulement quatre- 
vingt-dix-Sepr du même avis , c’eft-à- 
dire, une de plus que la moitié de cent 
quatre-vingt-treize , l’aftaire était con- 
clue j & alors la première clalfe, comme 
nous avons dit , les grands de Rome , 
formoit feule les décrets publics ; & s’il 
manquoit quelques voix , & que quel- 
ques centuries de la première clafïe ne 
fulïent pas du même fentiment que les 
autres , on appeloir la fécondé clalTe. 
Mais quand ces deux clalîes fe trou- 1 
voient d’avis conformes , il étoit inutile 
de pafTer à la troifièrae. Ainfi le petit 
peuple fe trouYoit fans pouvoir , quand 
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on recueilloit les voix par centuries; au. 
lieu que quand on les prenoic par curies > 
comme les riches étoient confondus avec 
les pauvres , le moindre plébéiens avoic 
autant de crédit que le plus confidérable 
des fénateurs. Depuis ce temps-là les 
afTemblées par curies ne fe firent plus 
que pour élite les F/amines j c’eft-à- 
dire les prêtres de Jupiter , de Mars , 
de Romulus > & pour l’éleftion du 
grand Curion , & de quelques magiftrats 
fubalternes , dont on aura lieu de parlée 
dans la fuite. Nous ne fouîmes entrés 
dans un détail fi exaét de ce nouveau 
plan de gouvernement , que parce que , 
fans cerre connoiffance , il feroit difficile 
d’entendre ce que nous rapporterons 
dans la fuite des différends qui s’élevèrent 
entre le fénat & le peuple Romain au 
fujet du gouvernement. 

La royauté, après cet établiffement,' 
parut à Servius comme une pièce hors 
d’œvre , & inutile dans un état prefque 
républicain. On prétend que, pour ache- 
ver fon ouvrage, & pour rendre la liberté 
entière aux Romains , il a voit ré fol a 
d’abdiquer généreufement la couronne , 

& de réduire le gouvernement en pure 
république , fous la régence de deux -*■ 
magiftrats annuels qui feroiént élus 
dans une aiTembiée générale du peuple 

F ij 
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Romain. Mais un deffein fi héioïque 
n’eut point d’effet > par l’ambition de 
Tarquin le fupetbe* gendre de Servais* 
qui, dans l’impatience de régner, fie 
alfaifinec fon roi & fon beau-père. H 
prit en même temps poiTeffion du trône 
fans nulle forme d’éledion , & fans, 
confultec ni le fénat , ni le peuple ,, 
& comme fi cette fuprême dignité eût 
été un bien héréditaire, ou une conquête 
qu’il n’eût due qu’à fon courage & à. 
fa valeur. 

Une adion fi inhumaine le fit regarder 
avec horreur par tous les gens de bien.. 
Tout le monde déteftoic également fon. 
ambition & là cruauté. Parricide & tyran, 
en même temps , il venoit -d’ôter la. 
vie à fon beau-père & la liberté à fa 
patrie. Comme il n’étoit monté fur le 
trône que par ce double crime il ne 
s’y maintint que pat de nouvelles 
violences* If ne laiffa pas de fe conduire 
d’abord dans fa tyrannie 3vec beaucoup 
d’habileté; ifs’alTura de Tarmée , qu’iL 
regardoit comme le plus ferme foutien. 
de fa pui fiance:. Fier & cruel dans Rome 
& à l’égard des grands qui pouvoient 
s’oppofer à fes defieins ; mais doux y 
humain , & même familier à l’armée 
& avec les foldats , il les récompenfbic 
juagnifiquemeiir * plus d’une fois il 
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abandonna des villes ennemies au pillage. 
Il fembloic qu’il ne fît la guerre que 
pour les enrichir, foit qu’il en craignît 
les forces réunies , ou qu’il voulût les 
attacher plus étroitement à fa perfonne 
éc à fes intérêts. Il embellit la ville 
de différens édifices publics ; & comme 
il faifoit travailler aux fondemens d’un 
temple , on trouva bien avant en terre 
la tête d’un homme qui s’étoit confervée 
fans corruption , ce qui fit donner le 
nom de Capitole à ce temple. Les devins 
& les augures qui tiroient.avantage des 
moindres événemens , prirenE occafion 
de publier que Rome feroit un jour la 
maître (Te du inonde , & la capitale de 
l’univers. 

Tarquin préfidoit à fes différens tra- 
vaux , mais toujours accompagné d’une 
troupe de gardes qui lui fervoient en 
même temps de fatellites & d’efpions. 
Ces efclaves du tyran, répandus dans 
les différens quartiers de la ville » 
obfervoieut avec foin s’il ne fe formoit 
point fecrettement quelque confpiration 
contre lui. Le moindre foupçon éroic 
puni de la mort , ou du moins de l’exil. 
Plufieurs fénateurs des premiers- de Ro- 
me , périrent par des ordres fecr-ets , fans 
d’autre crime que celui d’avoir ofé déplo- 
rer le malheur de leur patrie. 11 n’épargna 
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pas même Marcus Junius qui avoic 
époufé ime Tarquinie , fille de Tarquin 
l’ancien ; mais qui lui écoir fufpeét à 
caufe de fes richeftes. Il le fit périr , 
& fie défit en meme temps du fils aîné 
de cet illuftre Romain dont il redoutoic 
le courage & le reflentiment. Lucius 
Junius , un autre fils de Marcus , eut 
couru la même fortune , fi , pour échap- 
per à la cruauté du tyran , il n'eût feint 
d’être hébété , & d’avoir perdu l’efpritj 
ce qui lui fit donner par mépris le nom 
de Brutus , qu’il rendit fi depuis illuftre, 
comme nous le dirons dans la fuite. Les 
autres fénateurs , incertains de leur defti- 
née , fe tenoient cachés dans leurs mai- 
fons : le tyran n’en confultoit aucun ; le 
fénatn’étoit plus convoqué; il ne fe te- 
noitplusaucuneaftemblée du peuple. Un 
pouvoir defpotiqtie & cruel s’étoic élevé 
lur les ruines des lois & de la liberté. 
Les différens ordres de l’état, également 
opprimés, attendoienttous avec impati- 
ence quelque changement fans lofer 
efpérer , lorfque l’impudicité de Sextus 
fils de Tarquin , & la mort violente 
de la chafte Lucrèce , firent éclater cette 
haine générale que tous les Romains 
avoient contre le roi , & même contre 
la royauté. 

Perfonne n’ignore un évènement û 


Digitized by Google 



de la Rép. Romaine. Liv. I . 45 

tragique : nous dirons feulement , pour 
l’éclaircifïemenr de ce qui doit fuivre , 
que cette verrueitfe Romaine , ne pou- 
vant fe réfoudre à furvivre à la violence 
qu’elle venoit de fouffrir , fit appeler 
fon père , fon mari , fes pareils & les 
principaux amis de fa maifon , aux- 
quels elle en demanda la vengeance. 
Elle s’enfonça en même temps un poi- 
gnard dans le cœur , & tomba morte 
aux pieds de fon père & de fon mari. 
Tous ceux qui fe trouvèrent préfens à cèr 
funefte fpeétacle , jetèrent de grands 
cris : mais pendant qu’ils s'abandon- 
nent à leur douleur , Lucius Junius, 
plus connu par le nom de Brutus qu’on 
lui avoir donné à caufe de cet air ftupide 
qu’il affeétoir , laifTanc , pour-ainfi-dire 
tomber le mafque , & fe montrant à 
découvert : » Oui , dit-il , en prenant 
» le poignard dont Lucrèce s’étoit 
»» frappée , je jure de venger hautement 
» l’injure qui lui a été faite ; & je vous 
» prends a témoins , dieux rout-puifTans, 
** que j’expoferai ma vie , & que je 
»> répandrai jufqu’à la dernière goutte de 
*> mon fang pour empêcher qu’aucun 
»> de cette maifon , ni même qui que 
v ce foit , règne jamais dans Rome. >> 
11 fit pa(Ter enfuite ce poignard entre 
les mains de Collatin, de Lucretius , de 
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Valerius , & de tous les ailiftans , dont 
il exigea le même ferment. Ce ferment 
fut le lignai d’un foulevement général# 
11 eft bien vraifemblable que le peuple 
d’abord regarda comme un prodige, 3£ 
comme une preuve fenfible que le ciel 
s’intérefloit à la vengeance de Lucrèce , 
ce changement fi prompt qui venoit de 
fe faire en apparence dans l’efprit de 
Brutus. La pitié pour le fort de cette 
infortunée Romaine , & la haine des 
tyrans, firent prendre les armes au peuple. 
L’armée touchée des mêmes fentimens 
fe révolta j & par un décret public , 
les Tarquins furent bannis de Rome. 
Le fénat , pour engager le peuple plus 
étroitement dans la révolte , & pour le 
rendre plus irréconciliable avec les Tar- 
quins, fouffrit qu’il pillât les meubles 
du palais. L’abus que ces princes avoient 
fait de la puiflance fouveraine^ fit prof- 
crire la royauté même. On dévoua aux 
dieux des enfers, & on condamna aux 


plus cruels fuppüces , ceux qui enrrepr'er*- 
Depuis la droient de rétablir la monarchie. L’état 
Roine” 00 !^ républicain fuccéda an monarchique 
ans complets, le fénat & la noblefi’e profitèrent des 
débris de la royauté, ils s’en approprièrent 
tous les droits } Rome deviut en partie 

d^OcVi*’ un ^ tat ar *ft° crat ‘ t l tte > c’eft-à-dire que 
eic h. ’prôla noblelfe s’empara de la plus grande 

Scxtîo. partie 
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partie de l’autorité fouveraine. Au lieu idem de 
d’un prince perpétuel, on élut pour b Max ii 
gouverner l’état, deux magiftrats annuels 4, é,i. 
tirés du corps du fénat , auxquels on 
donna le titre modefte de Confuls , pour 
leur faire connoître qu’ils croient moins 
les fotiverains de la république , que 
fesconfeilîers, & qu’ils ne dévoient avoir 
pour objet que fa confervation & fa 
gloire. 

Brutus, l’auteur de la liberté, fut élu 
pour premier conful , & on lui donna 
pour collègue , Coliatin mari de Luciè- • 
ce , dans la vue qu’il feroit*plus intérelïé 
que toutautreà la vengeance de l’outrage 
qu’elle avoit reçu. 

Mais cette république naiflante penfa 
être détruite dès Ton origine. Il fe forma 
dans Rome un parti en faveur de Tar- 
quin : quelques jeunes gens des premiers 
de la ville , élevés a la cour & nourris 
dans la licence & les plaifirs , entre- 
prirent de rétablir ce prince. La forme 
auftère d’un gouvernement républicain , 
fous lequel les lois feules , toujours 
inexorables , ont droit de régner , leur 
fit plus de peur que le tyran même: 
accoutumés aux diftinétions flateeufes de 
la cour , ils ne pouvoient fouffiir cette 
égalité humiliante qui les confondoic 
dans la multitude. Ce parti grofiifloic 

Tome /. G 
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tous les jours ; 8c , ce qui eft de plus 
furprenant, lesenfans mêmes deBrucus, 
8c les Aquifiens , neveux de Collatin , 
fe trouvèrent à la tête des mécontens. 
Mais avant que la confpiration éclatât , 
ils furent tous découverts , & on prévint 
leurs mauvais defieins, Brutus , père 8c 
juge des criminels , vit bien qu’il ne 
pouvoir fauver fes enfans fans autorifer 
de nouvelles conjurations , &que c’étoit 
ouvrir lui-même les portes de Rome à 
Tarquin. Ainfi , préférant fa patrie à 
fa famille , & fans écouter la voix de 
la nature , il fit couper en fa préfence 
la tête à fes deux fils comme à des 
traîtres. Le peuple admira la trifte ferme- 
té avec laquelle il avoit préftdé lui-même 
à leur fupplice. Son autorité en devint 
encore plus grande , 8c après la mort 
des deux fils du conful , il n’y eût plus 
aucun Romain qui ofât feulement penfer 
au retour de Tarquin. Collatin , collègue 
de Brutus , par une conduite oppofée 
à la fienne , 8c pour avoir voulu fauver 
fes neveux , fe rendit fufpedt & fut 
dépofé du confulat. Le peuple jaloux , 
8c comme furieux de fa liberté , le bannit 
1. j. de Rome ; il n’ofa fe fier à la haîne 
déclarée que ce Romain faifoit paroîtr# 
^• îv - contre Tarquin. 11 craignit juftement 
’ qu’étant parent du prince , il n’en eut 
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l’efprit de domination , & qu’il ne fût 
plus ennemi du roi que de la royauté. 

Publius Valerius fut mis en fa place , d.h. Lj. 
& Tarquin n’efpérant plus rien du parti 
qu’il avoit dans Rome s entreprit d’y 
entrer à force ouverte. Les Romains 
s’y opposèrent toujours avec une confian- 
ce invincible ; on en vint aux armes , 

Sc dans la première bataille qui fut 
donnée àuprès de la ville contre les 
Tarquins , Brutus Sc Aronce fils aîné 
de Tarquin , s’entre-tuèrent à coups de 
lance : ainfi les deux premiers confuls ÿ 
de la république , n’açhevèrent pas leur 
année de confulat. Valerius refia feul d. h.I. j. 
quelque temps dans certe fuprême digni- 
té y le peuple en prit fujet de le foupçon- > 

ner de vouloir régner feul. Une maifon 
qu’il faifoit bâtir fur une éminence , 
augmenta ce foupçon j fes envieux Sc 
fes ennemis publioient que c’çtoic une 
citadelle qu’il faifoit conftiuire pour en 
faire le fiége de fa tyrannie. Mais ce 
grand homme diflipa la malignité de 
ces difcours , Sc les fit tomber par fa 
modération Sc la fagellede fa conduite. 

11 fit abattre lui-même cette maifon , » 

l’obier de la jaloufie de fes concitoyens , 

Sc le confiai des Romains fuc obligé de 
loger dans une maifon d’emprunt. Avant 
que de fe donner un collègue , Sc pendant 


Digitized by Google 



48 Hist. des Révolutions 

qu’il avoir feul toute l’aurotité , il chan- 
gea , pat une feule loi faite en faveur 
du peuple j toute la forme du gouver- 
nement } & au lieu que fous les rois, 
les Plébcfcites ou ordonnances du peuple , 
n’avoient force de loi qu’autant quelles 
étoient autorifées par un fénatus-conful- 
re , Valerius publia une loi toute con- 
traire , qui permettoit de porter devant 
les a Semblées du peuple , l’appel du 
jugement des confuls. Par cette nouvelle 
loi il étendit les droits du peuple , & 
lapnilfance confulaire fe trouva affoiblie 
dès fon origine. 

Il ordonna en meme temps qu’on 
féparât les haches des faifceaux que les 
liéteurs porroient devant les confuls , 
comme pour faire connoître que ces 
tnagiftrats n’avoient point le droit de 
glaive , fymbole de la fouveraine puif- 
fance : & dans une alfemblée du peuple, 
la multitude apperçut avecplalfir , qu'il 
avoir fait bailfer les faifceaux de fes 
li&eurs, comme un hommage tacite 
qu’il rendoit à la fouveraineté du peuple 
romain. Pour éloigner le foupçon qu’il 
fut capable d’affeéter la tyrannie , il fit 
publier une autre loi', qui permettoit 
de tuer, fans aucune formalité précé- 
dente , celui qui afpireroit! à fe rendre 
maître de la liberté de fes concitoyens. 
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Il éroic porté par cette loi , ^ue l’alfaflm 
feroit déclaré abfous de ce meurtre * 
pourvu qu’il apportât des preuves des 
mauvais defleins de celui qu’il auroic 
tué. Ce fut. par le même principe de 
modération , qu’il ne voulut point être 
chargé du dépôt de l’argent public qui 
fe levoit pour fournir aux frais de la _ 
guerre , on le porta dans le temple de 
Saturne , & le peuple , par fon confeil , 
élut deux fénateurs qu’on appella depuis ti | > r ^ ius 
quefteurs 3 qui furent chargés des deniers nutius’ Mat- 
publics. Il déclara enfuite Lucretius . , cu ^, n 
père de Lucrèce, fon collègue au confu- geit. i. i,tic. 
lat j & il lui céda même , à caufe qu’il écoit 1J j acic j , 
plus âgé , l’honneur de faire porter devant 
lui les faifceaux de verges , & toutes 
les marques de la fouveraine puiiTancej, 

Une conduite H pleine de modéra- 
tion , & fes lois fi favorables au peuple , 
firent donner à ce patricien le nom de 
Publicola , ou de populaire , & ce fut 
moins pour mériter ce titre , que pour 
attacher plus étroitement le peuple à la 
défenfe de la liberté publique, qu’il relâ- 
cha de fon autorité par ces différens 
régiemens. • 

Le fénat animé du même efprit , Sc 
qui comprenoit de quelle conféquence 
il lui étoit d’intérefler le peuple à la 
confervation de la république , eut 

G iij; 
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grand foin # de la fubfiftance pendant 
la guerre & le fiége de Rome. Il en- 
voya en différens endroits de la Cam- 
panie , & jufqu’à Cumes , chercher 
du bled qu’on diftribua au peuple à 
-vil prix , de peur que s’il manquoit 
de pain , il ne fut tenté d’en acheter aux 
dépens de la liberté commune, & qu’il 
n’ouvrît les portes de Rome à Tar- 
quin. 

I.e fénat voulut meme que le peuple 
ne payât aucun impôt pendant la guerre. 
Ces fages fénateurs fe taxèrent eux-mê- 
mes plus haut que les autres , & il fortit 
de cette illuftre compagnie , cette maxi- 
me fi généreufe ôc fi pleine d’équité : 
» Que le peuple payoit un allez grand 
» tribut à là république j en élevant 
» des enfans qui puiflènt un jour la 
» défendre. » 

Mais une fi juftecondefcendance pour 
les befoins du peuple ne dura qu’autant 
que durèrent le fiége de Rome , & la 
crainte des armes de Tarquin. A peine 
la fortune de la république paruc-elle 
affermie par la levée de ce fiége , qu’on 
vit éclater l’ambition des patriciens : 
& le fénat fit bientôt fentir , qu’en 
fubftituant deux confuls tirés de fon 
corps , en la place du prince , le peuple 
n’avoit fait que changer de maîtres 3 & 
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que c’écoic toujours la meme autorité , 
quoique fous des noms différens. 

La royauté étoit à la vérité abolie , 
mais l’efprit de la royauté n’étoit pas 
éteint ; il étoit paflfé parmi les patriciens. 
Le fénat délivré de la puiflance royale 
qui te tenoit en refpeét , voulut réunir 
dans fon corps ,* route l’autorité du gou- 
vernement. 11 poffedoit dans les dignités 
civiles & militaires attachées à cet ordre , 
la puilTance , & même les richelfes qui 
en font une fuite ; & le premier objet 
de fa politique fut de tenir Toujours 
le peuple dans i’abaiffement & dans 
l’indigence. 

Ce peuple , dont les fuffrages étoient 
recherchés fi ambitieufement dans les 
élections & dans les alfemblées publi- 
ques , romboic dans le mépris hors des 
Comices . La multitude en corps étoit 
ménagée avec de grands égards , niais 
le plébéien particulier étoit peu confidérc ; « 
aucun n’étoit admis dans l’alliance des 

f iatriciens. La pauvreté réduifit bientôt 
e peuple à des emprunts qui le jetèrent 
dans une dépendance fervile des richef- 
fes , enfuite vint l’ufure , remède en- 
core plus cruel que le mal ; enfin lg 
naiflTance , les dignités & les richelfes 
mirent une trop grande inégalité parmi 
les citoyens d’une même république. 

G iv 
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Les vues de ces deux ordres devinrent 
bientôt: oppofées. Les patriciens pleins 
de valeur , accourumés au commande- 
ment, vouloient toujours faire la guerre , 
ils ne cherchoient qu’à étendre la 
pùiflance delà République au-dehors; 
mais le peuple vouloit Rome libre au- 
dedans , & il fe plaiguoit que pendant 
qu’il expofoit fa vie pour fubjuguer les 
peuples voiüns , il toaiboir fouvenc lui- 
même, au retour de la campagne , dans 
les fers de fes propres concitoyens , par 
l’ambition & l’avarice des grands : c’eft 
ce qu’il faut développer , comme lefon- . 
dement des révolutions dont nous al- 
lons parler. 

De toutes les maniérés de fubfîfter que 
les befoins de la nature ont fait inventer 
aux hommes , les Romains ne prati- 
quoicnt que le labourage & la guerre; 
ils vivoient de leur moilTon ou de la 
récolte qu’ils faifoient l’épée à la main 
fur les terres de leurs ennemis. Tous 
les arts méchaniques, qui n’avoientpoint 
pour objet ces deux profeflïons , étoient 
i. ignorés à Rome , abandonnés aux efclaves 
1 & aux étrangers. Généralement parlant, 

tous les Romains , depuis les fénateurs 
jufqu’aux moindres plébéiens , étoient 
laboureurs, & tous les laboureurs étoient 
foldats : &: nous verrons dans la fuite 
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de cette hiftoire , qu’on alloic prendre 
à la charrue de grands capitaines pour 
commander les armées. Tous les Ro- 
mains , même les premiers de la Répu- 
blique , accoutumoient leurs enfans A 
de femblables travaux , & ils les élevoienr 
dans une vie dure &c laborieufe , afin 
de les rendre plus robuftes & plus 
capables de foutenir les fatigues de la 
guerre. 

Cette difcipline domeftique avoir font 
origine dans la pauvreté des premiers 
Romains : on fit enfuite une vertu d’un 
pur effet de la nécefficé , & des hommes 
courageux regardèrent cette pauvreté 
égale entre tous les citoyens , comme 
un moyen de confervet leur liberté plus 
entière. Chaque citoyen n’eut d’abord 
pour vivre que deux arpens de terre , 
comme nous l’avons dit: Rome étendit 
depuis peu à peu fon territoire par les 
conquêtes qu’elle fit fur fes voifins. On 
vendoit ordinairement line moitié de 
ces terres conquifes pourindemnifer l’état 
des frais de la guerre, & l’autre moitié 
fe réunifioit au domaine public , que 
l’on donnoit enfuire ou gratuitement, 
ou fous un cens modique & à rente , 
aux plus pauvres citoyens pour les aider 
à fubfifter : tel étoit l’ancien ufage de 
Rome fous les rois , c’eft-à-dire peur 
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dant plus de deux cens ans. Mais depuis 
l’extindtion de la royauté , les nobles 8c 
les patriciens, qui fe regardoient comme 
les feuls fouverairfS de la république , 
s’approprièrent fous diffeVens prétextes 
la meilleure partie de ces terres conquifes 
qui étoient dans leur voifinage , & à 
leur bienféancep& ils étendoienr in- 
fenfiblement leur domaine aux dépens 
de celui du public : ou bien fous des 
noms empruntés , ils fe faifoient adjuger 
à vil prix les différentes portions qui 
étoient deftinées pour la fubfiftance des 
plus pauvres citoyens. Ils les confondoienc 
enfuite dans leurs propres terres , &c 
quelques années de pofl'eflion , avec un 
grand crédit , couvraient fesufurpations. 
L’état y perdoit une partie de fou do- 
maine j & lefoldat, après avoir répandu 
fon fang pour étendre les frontières de 
la république , fe trouvoit privé de la 
portion de terre qui lui devoit fervir 
eiv même temps de folde 8c de ré- 
compenfe. 

L’avidité de certains patriciens ne fe 
bornoit pas à ces fortes d’ufurpations. 
Mais quand la récolte manquoit dans 
des années ftériles , ou par irruptions 
des ennemis , ils favoient , par des- 
fecours intéreffes fe faire un droit fur 
le champ de leurs voifins. Le foldat 
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alors fans paye , &fans aucune refiource, 
croit contraint , pour fubfifter , d’avoir 
recours aux plus riches. On ne lui donnoic 
point d’argent qu’à de grades ufures , 
y&c ces ufures étoient même en ce temps 5 
là arbitraires , fi nous en croyons Tacite. 

11. falloir que le débiteur engageât fon Tadr. Ann. 
petit héritage , & fouvent même ce l- 8 ^* ad aû * 
cruel fecours lui courait la liberté. Les 
lois de ces temps -là permettoient aux 
créanciers , faute de paiement, d’arrêter 
fon débiteur, & de le retenir dans la 
maifon , où il éroit traité comme un 
efdave. On exigeoit fouvent le principal 
& les intérêts à coups de fouet & à 
force de tourmens j on lui enlevoit 
fa terre par des ufures accumulées j ôc 
fous prétexte de l’obfervation des lois 
& d'une juftice exaéte, le peuple éprou- 
voittous les jours une in juftice extrême. 

Un gouvernement fi dur dans une 
république naiflante , excita bientôt un 
murmure général. Les plébéiens qui 
étoient chargés de dettes , & qui 
craignoient d’être arrêtés par leurs 
créanciers , s’adrelfoient à leurs patrons , 

& aux fénareurs les plus défintérelfés. 

Ils leur repréfenroient leur mifère, la 
peine qu’ils avoient à élever leurs en- 
fans , êc ils ajouraient qu’après avoir 
combattu contre les Tarquins pour la 
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défenfe de la liberté publique , ils fe 
trouvoient expofés à devenir les efcla- 
ves de leurs propres concitoyens. 

Des menaces fecrettes fuccédèrent à 
ees plaintes , & les plébéiens ne voyant 
point d’adouciirement à leurs peines , 
éclatèrent à la fin fous le confulat de 
T. Largius & de Q. Clélius. 

An de Rome Rome , comme nous l’avons dit 
***’ étoit environnée de quantité de petits 
peuples inquiets & jaloux de fon ng- 
grandiffement. Les Latins , les Eques , 
les Sabins » les Volfques , lesHerniques 
& les Véiens , tantôt féparés , & fou- 
vent réunis , lui faifoient une guerre 
prefque continuelle. Ce fut peut-être à 
Panimofité de ces voifins , que les Ro- 
mains furent redevables de cette valeur 
& de cette difeipline militaire, qui dans 
la fuite les rendirent les maîtres de 
l’univers. 

An de Rome Tarquin vivoit encore , il avoit mé- 
nagé fecrettement une ligue puifTante 
contre les Romains s trente villes du 
pays Latin s’intérefsèrentà fon rétablif- 
iement. Les Herniques & les Volfques 
favorisèrent cette entreprife : il n’y eut 
que les peuples d’Etrurie qui voulurent 
. voir l’affaire plus engagée avant que de 
fe déclarer ; & ils refièrent neutres 
dans la vue de prendre parti fuivant 
les événemens. 



de la Rép. Romaine. Ltv. I. 57 ’ ■*. 

Les confuls & le fénat ne virent pas 
fans inquiétude une confpirati<fn fi gé- 
nérale contre la république -, on fongea 
auffi-tôt à fe mettre en défenfe. Comme 
Rome n avoir point d’autres foldats que 
fes citoyens , il fallut faire prendre les 
armes au peuple-, mais les plus pauvres, 

& ceux fur-tout qui étoient chargés de 
dettes , déclarèrent que c’étoit à ceux 
qui jouifloient des dignités & des biens 
de la république à la défendre ; que pour 
eux , ils étoient las d’expofer tous les 
jours leurs vies pour des maîtres fi ava- 
res & fi cruels. Us refusèrent de don- 
ner leurs noms fuivant l’ufage , pour fe 
faire enrôler dans les légions j les plus 
emportés difoient même qu’ils n'é- 
toient pas plus attachés à leur patrie , 
où on ne leur laiffoit pas un pouce de 
terre en propriété , qu’à tout autre cli- 
mat, quelque étranger qu’il fût, que 
du moins ils n^y trouveroient point de 
créanciers $ que ce n’étoit qu'en fortanc 
de Rome qu’ils s’affranchiroient de leur 
tyrannie , & ils menacèrent hautement 
d’abandonner la ville, fi par un féna- 
tus-confulte , on n’abolifïoit toutes les 
dettes. 

Le fénat, inquiet d’une défobéif- d. h. I. ti 
fance peu différente d’une révolte dé- 
clarée , s’affembla auffi-tôt : on ouvrit 
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différens avis. Les fénateurs les plus mo- 
dérés opinèrent en faveur du foulage- 
ment du peuple. M. Valerius, frère de 
Publicola , & qui à fon exemple affec- 
toit d’être populaire , repréfenta que la 
plupart des pauvres plébéiens n’avoient 
été contraints de contracter des dettes , 
que par les malheurs de la guerre j que 
fi dans la conjoncture où une partie de 
l’Italie s’étoit déclarée en faveur de 
Tarquin , on h’adoucifioit pas les peines 
du peuple , il étoit à craindre que le 
défefpoir ne le jettât dans le parti du 
tyran , & que le fénat , pour vouloir 
porter trop loin fon autorité, ne la per- 
dît entièrement par le rérablilTement de 
la royauté. 

Plufieurs fénateurs , & ceux fur tout 
qui n’avoient point de débiteurs , fe ran- 
gèrent de fon fentiment; mais il fut re- 

id ib'd î ett é avec i nc ^§ nat ‘ on P ar l £s plus riches j 
\ ' Appius Claudius s’y oppofa aufii, mais 
par des vues différentes. Ce fénateur auf- 
v. tère dans fes mœurs , & févère obferva- 
teur des lois , fourenoit qu’on n’y pou- 
voir faire aucun changement fans péril 
pour la république. Quoique fenfible à la 
misère des particuliers qu’il afliftôit tous 
les jours de fon bien , il ire laifla pas 
cependant de déclarer en plein fénat , 
qu’on ne pouvoir pas avec juftice re- 


Digitized by ( 



I 


de la Rep. Romaine. Ziv . I . 59 
fufer le fecours des lois aux créanciers 
qui voudroient pourfuivre avec rigueur 
les débiteurs. 

Mais avant que d’entrer dans un plus 
grand détail de cette affaire , peut-être 
ne fera-t-il pas inutile de faire connoî- 
tre particulièrement un patricien qui An de Rome 
eut tant de part , aufli-bien que fes 10 f* ' 

defeendans , aux différentes révolutions 
qui agitèrent depuis la république. 

Appius Claufus ou Claudius, éroit 
Sabin de naiffance , & des principaux 
de la ville de Régille. Des diffenfions 
civiles dans lefquelles fon parti fe trouva 
le plus foible , l’obligèrent d’en fortir. 

11 fe retira à Rofne qui ouvroit un afyle 
à tous les étrangers. Il fut fuivi de fa 
famille & de fes partifans , que Vel- 
leius Paterculus fait monter jufqu’au 
nombre de cinq mille. 

On leur accorda le droit de bour- . 
geoifîe , avec des terres pour habiter, 
fituées fur la rivière de Téveron ; telle 
fur l’origine de la tribu Claudienne. 

Appius , qui en étoit le chef, fut reçu 
dans le fénat ; il s’y fit bientôt diftin- 
guer par la fageffe de fes confeils , & 
fur-tout par fa fermeté. Il s’oppofa hau- n. h. 1. 
tement à l’avis de Valerius comme nous 
venons de le dire , & il repréfenta en 
plein fénat que la juflice étant le plus 
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ferme foutien des états , on ne pouvoir 
abolir les dettes des particuliers , fans 
ruiner la foi publique , le feul lien de 
la fociété parmi les hommes. Que le 
peuple meme , en faveur de qui on fol* 
licitoit un arrêt fi injufte , en fouffriroit 
le premier j que dans de nouveaux be- 
foins , les plus riches fermeroient leur 
bourfe j que le mécontentement des 
grands n’étoit pas moins à craindre que 
le mutmure du peuple , & qu’ils ne 
fouffriroient peut-être pas qu’on annul- 
lât des contrats qui étoient le fruit de 
leur épargne & de leur tempérance. Il 
ajouta que perfonne n’ignoroitque Rome 
dans fon origine n’avoit pas alfigné une 
plus grande quantité de terres aux no- 
bles "Sc aux patriciens, qu’aux plébéiens. 
Que ceux-ci venoient encore de partager 
les biens des Tarquins , qu’ils avoient 
fait fouvent un butin confidérablejà la 
guerre , & que s’ils avoient confumé 
ces biens dans la débauche, il n’étoic 
pas jufte qu’on les en dédommageât aux 
dépens de ceux qui avoient vécu avec 
plus de fageflfe & d’économie } qu apres 
tout il falloir confidérer que les mutins 
& ceux qui faifoienL le plus de bruit, 
n’étoient que les plébéiens des dernières 
f clafies , & qu’on ne plaçoit ordinaire- 
ment dans les batailles que fur les ailes 
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ou à la queue des légions ; qu’ils n’é- 
toient la plupart armés que de frondes \ 
qu’il n’y avoir ni grands fervices à ef- 
pérer , ni beaucoup à craindre de pa- 
reils foldars ; que la république ne per- 
droit pas beaucoup en*<perdant des gens 
qui ne'fervoieuc que de nombre j 8c 
qu’il n’y avoir qu’à méprifer la fédition 
pour la aifliper , 8c pour voir ces mu- 
rins recourir avec foumiflion i la clé- 
mence du fénat. 

Quelques fénateurs , qui vouloienc . 
trouver un milieu encre deux avis lî op- 
pofés , proposèrent que les créanciers ne 
puüent au moins exercer de contrainte 
fur la perfonne de leurs débiteurs. 
D’autres vouloient qu’on ne remîc les 
dettes qu’à ceux qui étoienc notoire- 
ment dans l’impuiflance de les acquit- 
ter j & il y en eut qui , pour fatisfaire 
en même temps à la foi publique , 8c 
à l’intérêt des créanciers , proposèrent 
de les payer des deniers publics. Le , 
fénac ne prit aucun de ces partis : il ré- 
foluc de ne point donner atteinte à des 
jiétes aufli folemnels que des contrats ; 
mais afin d’adoucir le peuple , & pour 
l’engager à prendre plus volontiers les 
armes, il rendit un fénarus- confulte 
qui -accordoit une fiuféance pour toute 
Tome I. H 
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, forte de dettes jufqua la fia de la 
guerre. 

Cette condefcendance du fénat étoit 
„ un efFec de l’approche de l’ennemi , qui 
s’avançoit du côté de Rome. Mais plu- 
fieurs d’entre las plébéiens , devenus 
plus fiers par la même raifon , déclarè- 
rent , ou qu’ils obtiendraient une aboli- 
tion abfolue de toutes les dettes , ou 
qu’ils larderaient aux riches 8c aux 
grands les foins de la guerre , & la dé- 
lenfe d’une ville à laquelle ils ne s’in- 
térefTeroient plus , 8c qu’ils étoient même 
prêts d’abandonner. La fermeté qu’ils 
fàifoient paraître leur attira des com- 
pagnons. Le nombre des mécontens 
groflfilïoit tous les jours , & plufieurs 
même d’entre le peuple , qui n’avoient 
' ni dettes , ni créanciers , ne laifioient 
pas de fe plaindre de la rigueur du fé- 
nat , foit par cdmpaffion pour ceux de 
leur ordre , ou par cette averfion fecrette 
, que tous les hommes ont naturellement 
pour toute domination. 

Quoique les plus fages & les plus 
riches des plébéiens , 8c fur- tout les 
cliens des nobles , n’euffent pas de part 
à la fédition , cependant la féparation 
dont menaçoient les mécontens , & le 
refus qu’ils fàifoient obftinémenc de 
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prendre les armes , étoienc d’un dan- 
gereux exemple , fur-tour dans une cou- 
jonéture où la plupart des Latins , com- 
mandés par les fils &: le gendre de 
Tarquin , étoient aux portes de Rome. 
Le fénat pouvoit à la vérité faire le 
procès aux plus mutins , & aux chefs 
de la fédition $ mais la loi VaUria qui 
autorifoit les appels dans i’affemblée 
du peuple, ouvroit un afyle à ces fé- 
ditieux , qui ne pouvoient manquer 
d’êtte abfous par les complices de iei^r 
rébellion. 

Le fénat , pour éluder l'effet de ce 
privilège fi préjudiciable à fon autorité, 
réfolut de créer un magiftrat fuprême , 
également ati-defiùs du fénat même & 
- de l’affemblée du peuple, & auquel on 
déférât une autorité abfolue. Pour ob- 
tenir le confentement du peuple on lui 
repréfenta dans une alfemblée publique, 
que dans la nécefîité de terminer ces 
diffenfions domeftiques , & de repouffer 
en même temps les ennemis, il falloir 
donner a la république un feul chef, au- 
deffus même des confuls , qui fût l’ar- 
bitre des lois , & comme le père de la 
patrie : & de peur qu'il ne s’en rendît le 
tyran , & qu’il n’abusât de cette autorité 
fuprême , qu’il ne falloit la lui confier 
que pour Tefpace de fix mois. 
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Le peuple qui ne prévit pas les confé- 
rences de ce changement , y confentit; 
& il femble qu’on convint que le pre- 
mier conful feroit en droit de nommer 
le dictateur , comme pour le dédom- 
mager de l’autorité qu’il perdoit par la 
création de cette éminente dignité. Clé— 
lius nomma T. Largius Ton collègue : 
ce fut le premier Romain , qui , fous le 
titre de Dictateur , parvint à cette fu- 
prême dignité , qu’on pouvoit regarder 
dans une république comme une mo- 
narchie abfolue * quoique paffagère. En 
effet , dès qu’il étoit nommé , lui feul 
avoir pouvoir de vie & de mort fur 
tous les citoyens , de quelque rang 
qu’ils fufïent, & fans qu’il y eût au- 
cune voie d’appel. L’autorité & les fonc- 
tions des autres magiftrats ceffoient, ou 
lui étoient fubordonnées : il nommoit 
le générai de la cavalerie , qui étoit à 
fes ordres , & qui lui fervoit de lieute- 
nant- général. 

Le di&ateur avoir des liéteurs armés 
de haches comme les rois : il pouvoit 
lever des troupes ou les congédier , 
félon qu’il le jugeoit à propos. Quand, 
la guerre étoit déclarée , il comman- 
doit les armées & y décidoit des entre- 
prises militaires , fans être obligé de 
prendre l’avis ni du fénac ni du peu- 
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pie; & après que Ton autorité étoit ex- 
pirée j il ne rendoit compte à perfonne 
de roue ce qu’il avoic fait pendant fon 
adminiftration. 

T. Largius étant revêtu de cette 
grande dignité , nomma , fans la parti- 
cipation du fénat Sc du peuple , Spurius 
Caflius Vifcellinus pour général de la 
cavalerie ; & quoiqu’il fût le plus mo- 
déré du fénat , il affeéta de faire toutes 
chofes avec hauteur pour fe faire crain- 
dre du peuple , & pour le faire rentrer 
plutôt dans fon devoir. La fermeté 
du diétateur jeta une grande crainte 
dans les efprits ; on vit bien que fous 
un magiftrat fi abfolu, & qui ne man- 
queroit pas de faire un exemple du pre- 
mier rebelle , il n’y avoit point d’autre 
parti à prendre que celui de la fou- 
mifiion. 

T. Largius , afiis dans une haute 
chaire , & comme dans un trône qu’il 
avoit faic mettre dans la place publi- 
que , & environné de fes li&eurs armés 
de leurs haches , fit appeler tous les ci- 
toyens les uns après les autres. Les plé- 
béiens , fans ofer remuer , fe préfentè- 
rent docilement pour être enrôlés ; & 
chacun, rempli de, crainte , fe rangea ^ 
fous les enfeignes. Cependant cet appa- •;.:f 
reil formidable de guerre fe tourna en 
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négociation : les Sabins épouvantés de- 
mandèrent la paix fans la pouvoir ob* 
tenir. Mais il y eut comme une trêve 
qui dura près d’un an , & le fage dic- 
tateur fut , par une conduite également 
ferme & modérée , fe faire craindre & 
refpeéter des ennemis & de fes conci- 
toyens. ■ 

Mais la fin de la di&ature fit bien- 
tôt renaître ces diflenfions domeftiques , 
que l’appréhenfion d’une guerre pro- 
chaine n’a voit que fufpendues. Les créan- 
ciers recommencèrent à pourfuivre leurs 
débiteurs , & ceux - ci renouvelèrent 
leurs murmures & leurs plaintes. Cette 
grande affaire excita de nouveaux trou- 
bles , 8c le fénat voulant en prévenir les 
fuites , fit tomber le confulat à Appius 
Claudius dont il connoiffoir la fermeté. 
Mais de peur qu’il ne la portât trop 
loin , on lui donna pour collègue Ser- 
vilius, perfonnage d’un caractère doux 
8c humain , & agréable aux pauvres 8c 
à la multitude. Ces deux magiffratS ne 
manquèrent pas de fe trouver d’avis 
oppofés. Servilius , par bonté 8c par 
compaflion pour les malheureux , incli- 
noit à la fupprelfion dg£ dettes, ou ?du 
moins il vouloir qu’on diminuât du 
principal ces intérêts ufurajres & accu- _ 
mulés qui l’excédoient considérablement. 
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Il exhortoit le fénat à fen faire un régle- 
ment qui foulageâc le peuple , & qui 
alTurât pour toujours la tranquillité de 
l’état. 

Mais Appius , févère obfervateur des 
lois , foutenoic avec fa fermeté ordi- 
naire , qu’il y avoir une injuftice mani- 
fefte à vouloir foulager les débiteurs aux 
dépens de la fortune de leurs créanciers \ 
que ce projet alloit même à la ruine de 
la fubordination néceflaire dans un état 
bien policé ; que la condefcendance que 
Servilius vouloir qu’cn eût pour les be- 
foins du peuple, ne ferait regardée par 
les mutins que comme une foiblefle 
déguifée, & ferait naître de nouvelles 
prétentions; qu’au contraire rien ne mar- 
querait mieux la puilîance de la républi- 
que , que la jiifte févérité dont on uferoit 
envers' ceux qui par leurs cabales 6c par 
leur défobéilfance avoient violé la majef- 
té du fénat. 

Le peuple inftruit de ce quis’étoit paf- 
fé dans le fénat, 6c informé des dilpo- , 
fitions ditfc rentes des deux confuls, donne 
autant de louanges à Servilius, qu’il ré- 
pand d’imprécations contre Appius. 
Les plus mutins* s’attroupent de nou- 
veau ; on tient des alfembltes fecret- 
tes de nuit, &c dans des lieux écartés : 
tout eft en mouvement , lorfque la ca- 
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lamité d’un particulier fait éclater le 
mécontentement public , & excite une 
Sédition générale. 

îr - Un plébéien chargé de fers vint fe jeter 
dans la place publique comme dans un 
afyle. Ses habits étoient déchirés , il étoir 
pâle & défiguré j une grande barbe & des 
cheveux négligés & en défordre , ren- 
dement fon vifage affreux. On ne laifTa 
pas de le reconnoîrre , & quelques per- 
sonnes fe Souvinrent de l’avoir vu dans 
les armées , commander & combattre 
avec beaucoup de valeur. Il montrait 
lui-même les cicatrices desbleffures qu’il 
a voit reçues en différentes occa fions j 
il nommoit les confuls & les tribuns fous 
lefquels il avoir Servi ; & adreffant la 
parole à une multitude de gens qui fen- 
vironnoient , & qui lui demandoienc 
avec empreffement la caufe de Sérac 
déplorable où il étoit réduit , il leur 
dit : que pendant qu’il portoir les armes 
dans la dernière guerre qu’on avoit faite 
contre les Sabins , non- feulement il n’a- 
voit pu cultiver fon petit héritage , mais 
que les ennemis meme dans une courfe , 
après avoir pillé fa maifon, y avoienc 
mis le feu. Que les befoins de la vie, 
& les tributs qu’on Savoie obligé de 
payer malgré cette difgrace , favoient 
forcé de faite de* dettes : que les in- 
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tcrets s étant infenfîblement accumulés % 
il s’étok vu réduit à la trifte néceffité 
de céder Ton -héritage pour en acquitter 
une partie. Mais que le créancier impi- 
toyable «étant pas encore -entièrement 
payé., l’avoir fait entraîner en prifon 
avec deux de fes enfans ; cjae pour l’obli- 
ger a accélérer le paiement de ce qui ref- 
toit du , il 1 avoit livre à -fes efclaves , 
qui par fon ordre lui avoient déchiré le' 
cor ps^n meme temps il fedécouvrk, 
Sc mofîcrà fon dos encore tout fanglant 
des coups de fouet qu’il avoit reçus. 

Le peuple , déjà en .mouvement , & 
iouché d’un traitement fi barbare , poufT* 
mille cris d’indignation contre les patri- 
ciens. Ce bruit fe répandit en un inftanx 
dans .toute la ville , & on accourut de 
tous côtés daus laplace. Ceux qu’un pa- 
reil fort retenoit dans les chaînes de leurs 
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créanciers , échappent ; il fe trouve bien- 
tôt des chefs & des parcifansde la fé- 
dition. On ne r.econnoît plus l’autori-té des 
magiftracs : .Ôc les confuls , qui ctoienc, 
accourus pour arrêter ce détordre par leuc 
préfence^ entourés du peuple en fureur, 
ne trouvent plus ni tefpe# ni obéiCance 
dans le citoyen. 

Appuis^ odieux à la multitude , alloic 
ctre ;infulcé , s’il n’eût échappé à la fa- 
veur , du tumulte. Servilius , quoique plus 
Tçmt /, 1 
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agréable au peuple , fe vie réduit à quit- 
ter fa robe confulaire \ & fans aucune 
marque de fa dignité il fe jette dans la 
foule , carelfe , embraffe les plus mu- 
tins , & les conjure , les larmes aux 
yeux , d’appaifer ce defordre. Il s’engage 
d’aflembler incelTamment le fénat, ôc 
il leur promet d’y prendre les intérêts 
du peuple , avec autant de zèle & d’af- 
fiedion que pourroit faire un plébéien ; 
& pour preuve de fa promeflaJÉi fait 
publier par un hérault, défenfèf^Prêter 
pour dettes aucun citoyen , julqu’à ce 
que le fénat y eûr pourvu par un nouveau 
reglement. 

Le peuple , fur fa parole , fe fépara 5 
le fénat s’aifembla aulÏÏ tôt. Servilius ex- 
pofa la difpofition des efprits , & la né* 
ceflîcé , dans, une pareille conjondure , 
de relâcher quelque chofe de la févérité 
des lois. Appius , au contraire , toujours 
invariable dans fes premiers fenrimens , 
s’y oppofa coolVamment. La diverficé 
d’avis fit naître de l’aigreur entr’eux : 
Appius , qui ne pouvoit s’empêcher de 
joindre à futilité de fes confeils l’aufté- 
rité de fon caradère , & la dureté de fes 
manières , traite publiquement fon col- 
lègue de flatteur & d’efclave du peuple. 
Servilius de fon côté lui reproche fa fier- 
té , fon orgueil , & i’aninaoficc qu’il fai- 
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foirparoure contre les plébéiens. Lefénac 
fe parcage entre ces deux grands hom- 
mes ; chacun prend parti fuivant fa dif- 
pofition ou Tes intérêts. La différence 
des avis & l’oppofition des fentimens , 
excitent de grands cris dans l’aflTemblée. 
Pendant ce tumulte , arrivent à toute 
bride des cavaliers, qui rapportent qu’une 
armée de Volfques marchoit droit i 
Rome. 

Cette nouvelle fut reçue bien diffé- 
remment par le féuat 8c par le peuple. Les 
fénateurs , leurs cliens , & les plus ri- 
ches d’entre le peuple , prirent les armes. 
Mais ceux qui écoient chargés de dettes , 
montrant leurs chaînes , demandoienc 
avec un fouris amer , fi de pareils orne- 
mens méritoient qu’ils expofalfent leurs 
vies pour les conferver : 8c tous ces plé- 
béiens refusèrent opiniâtrément de don- 
ner leurs noms pour fe faire enrôler. 

La ville étoit dans cette agitation qui 
précède ordinairement les plus grandes 
révolutions; lesconfuls divifés, le peu- 
ple défobéHTant à fes magiftrats , 8c 
les Volfques aux portes de Rome. Le 
fénat , qui craignoit prefqu’égalemenc 
le citoyen & l’ennemi , engagea Ap- 
pius à Ce charger de la défenfe de la 
ville a dans la vue que le peuple fui- 
irtoit plus volontiers fou collègue eticam-» 
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pagne. Servilius étant deftiné pour %op- 
pofer aux ennemis , conjure le peuple 
de ne le pas abandonner dans cette ex- 
pédition; &pour l’obliger à prendre les 
armes , il faij publier une nouvelle dé- 
fenfe de retenir en prifon aucun citoyen 
Romain qui voudroit le fuivre en cam- 
pagne., ni d’arrêter fes enfans ou de 
failir Ton bien : & par le même édit , il 
s’engage, au nom du fénat , de donner 
au peuple , fon à retour , toute fatisfac- 
tion au fujet des dettes. 

Cette déclaration n’eut pas été plutôt 
publiée , que le peuple courut fe faire 
enrôler , les uns par afFeéfcion pour le 
conful qu’ils fâvoient leur être favora- 
ble, & les autres pour ne pas reflet 
dans Rome fous le gouvernemenr févè- 
re & impérieux d’Appius. Mais de tous 
les plébéiens , il n’y en eut point qui fe 
fillent enrôler plus volontairement , ni 
qui montraient plus de courage contre 
l’ennemi , que ceux-mêmes quiavoienç 
eu le plus de part au dernier tumulte. 
Les Volfques furent défaits , & le con* 
fui , pour recompenfer le foldat de la 
valeur qu’il avoir faitparoître , lui aban- 
donna le pillage du camp ennemi dont 
il s’étoit rendu maître , fans rien réfer- 
ver , fui vaut l’ufage , pour le tréfor pu- 
blic, r 
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Le peuple à fon retout le reçut avec 
de grands applaudilfemens , & il atcen- 
jdoit avec confiance l’effet de fespromef- 
fes. Servilius noublia rien pour porter 
le fénat à accorder une abolition géné- 
rale des dettes. Mais Appius , qui re- 
gardoit tout changement dans les lois 
comme dangereux , s’oppofa hautement 
aux intentions de fon collègue. Il auto- 
rifa de nouveau les créanciers qui traî-» 

«oient leurs débiteurs en prifon ; & les 
applaudiflemens qu’il en recevoir des ri- 
ches , & les imprécations des pauvres , 
concouroient également à entretenir la 
dureté de ce magiftrat. 

Ceux qu’on arrêtoit , en appeloient 
à Servilius ; ils lui repréfentoient les pro- 
m elfes qu’il avoit faites au peuple avant la 
campagne, & les fervices qu’ils avoienc 
rendus à la guerre. On crioit tout 
haut devant fon tribunal , ou qu’en qua- 
lité de-confu! & de premier magiftrat , 
il prît la défenfe de fes concitoyens , 
ou que comme général , il n’abandon- 
nât pas les intérêts de fes foldats. Mais 
Servilius , #uu caraétère doux & timi- 
de . n’ofa fe déclarer ouvertement con- ... y . „ 
tre le corps entier des patriciens ; & en i, 1. u 
voulant ménager les deux partis , il les 
offenfa tous deux , enforte qu’il ne pue 
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éviter la haine de l’un & le mépris de 
l’autre. 

L e peuple fe voyant abandonné de Ser- 
vilius , & perfécuté par Ton collègue , 
s’aflemble tumulruairement, confère, 8c 
prend la rcfolution de ne devoir Ton falut 
q.u’à lui-même, 8c d’oppofer la force 
à la tyrannie. Les débiteurs , pourfui- 
vis jufques dans la place par leurs créan- 
ciers, y trouvent un afyle afluré 
dans la foule ; la multitude en fu- 
reur frappe , écarte & repoulîe ces im- 
pitoyables créanciers , qui implorent en 
vain le fecours des lois. Une nouvelle 
irruption des Volfques , des Sabins 8c des 
Eques ÿ haufle encore le courage du peu- 
ple , qui refufe ouvertement de marcher 
contre l’ennemi. 

An de Rome A. Virginius 8c T. Vétufius , qui 
avoient fuccédé dans le confulat à Appius 
8c à Servilius , tentèrent par un coup 
d’autorité de difiîper ce tumulte. Ils firent 
arrêter un plébéien qui refufoit de 
s’enrôler ; mais le peuple , toujours fu- 
rieux , l’arracha des mains des liéteurs, 
8c les confuls éprouvèrent crans cette oc- 
cafion combien la majefté fans la force 
eft peu confidérée. Une défobéilTance fi 
déclarée , & peu différente d’une ré- 
volte , allarma le fénat , q«i s’aflembla 
extraordinairement. T. Largius que nous 
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avons vu di&ateur , opina le premier. 
Cet ancien magiftrat, fi refpeétable par 
fa fermeté , dit qu’il voyoit avec beaur- 
coup de douleur Rome comme partagée 
en deux nations , & former comme deux 
villes difiérentes. Que la première n’é- 
toit remplie que de richefles & d’or- 
gueil , & la fécondé de misère & de 
rébellion ; que dans l’une & dans l’autre 
on ne voyoit ni juftice , ni honneur , ni 
meme de bienfcance , & que la fierté 
des grands n’éroit pas moins odieufe 
que la défobéifiTance du petit peuple ; 
qu’il étoit cependant obligé d’avouer 
qu’il prévoyoit que l'extrême pauvreté 
du peuple entretiendroit toujours la dif- 
fenfion & qu’il ne croyoit pas qu’on 
pût rétablir l’union & la concorde entre 
ces deux ordres , qu« par une abolition 
générale des dettes. 

D’autres fénateurs étoient d’avis qu’on 
reftreignîr cette grâce en faveur de ceux^ 
qui dans les dernières guerres avoienc 
fervi utilement la république; & ils re- 
préfentoient que c’étoit une juftice qui 
leur étoit due , & que la parole de Sec- 
vilius y étoit même engagée. 

Appius , quand ce fut fon rang à 
opiner, s’oppofa également aces deux 
avis : «Tant de mutineries, dit-il, ne 
» procèdent pas de la misère du peuple ; 
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» c’eft bien plutôt l’effer d’une licence 
» efïrenée , qu’il plaît à des féditieux 
»» d’appeller du nom de liberté. Tout ce 
» délordre n’a pris nailTance que de 
» l’abus que le peuple fan de lx loi Va - 
» Uria. On viole impunément la ma- 
» jeflédes confuls, parce que les mutins- 
« ont la faculté d’appeler de la con- 
»> damnation du crîme, devant les con> 
t* plices mêmes de ce crime j. & quel 
» ordre peut-on jamais efpérer d'établir 
3» dans un état ou les ordonnances des 
» magiibats font foumifes à la révifioi* 
» & au jugement d’une populace qui n’a- 
» pour règle que fon caprice &c fa fu- 
33 reur ? Seigneurs , ajouta Appius , il 
3» faut créer un di&ateur , dont les juge- 
3» mens font fans appel } & ne craigne» 
3» pas après cela qu’il y ait des plébéiens 
» alfez -infolens pour repoulïèr les lie- 
3» teurs d’un- magiftrat qui fera maître: 
3» de difpofer fouverainemenc de leurs- 
33 biens & de leurs vies >3. " 

Les jeunes fénateurs, jaloux de l’hon^ 
ueur du fénac , 8 c ceux fur - tout qui 
• étoienr intéVedes dans l’abolition dçs- 
dettes , fe déclarèrent pour l’avis d’Ap- 
pius ; ils vouloient même lui déférer cette 
grande dignité. Ils difoient qu’il n’y avok 
qu’un homme aulji ferme & aufli intrér 
pide, qui fût capable de faire, rentrer l& 
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peuple dans fon devoir. Mais les anciens 
fénateurs & les plus modérés , trouvèrent 
que cette fouyeraine puiflanee étoit aller 
formidable d’elle- même, fans en revêtir 
encore un homme naturellement dur de ^ 
odieux à la multitude. L’un des confuls, 
par leurs avis , ndiraa pour diftateur. , 
Manius Valerius , fils de Volefius. C’é- iso. 
toit un confulaire âgé de plus de foixante \ 
•& dix ans, & d’une maifon dont le d. h. i.*« 
peuple n’avoit à craindre ni orgueil ni 
-injuftice. 

Le dictateur, plébéien d’inclination y 
nomma pour général de la cavalerie, 

Quintus Servilius , frère de celui qui 
avoir été conful , & qui trouvoit comme 
lui, qu’il y avoir de la juftice dans les 
plaintes du peuple : il convoqua enfuite 
line aflemblée générale dans la place des 
Comices. Il y parut avec une contenance 
grave & modefte tout enfemble ÿ de 
adreflant la parole au peuple , il lui dit 
qu’il ne devoit pas craindre que fa li- 
berté ni la loi Valcria y qui en étoit le 
plus ferme appui, fulfent en danger fous 
un di&ateitr de la famille de Valerius 
Publicola. Qu’il n’étoit point monté fur 
fon tribunal pour les féduire par de fauf- 
fes promelïes } qu’il falloir à la vérité 
marcher aux ennemis qui s’avançoienc du 
côté de. Rome, mais qu’il s'engageait eut 
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foii nom , & de la part du fénat , de leur 
donner, au retour de la campagne, une 
enticie fatisfaCtion fur leurs plaintes ; 
» & en attendant, dit-il , par la puif- 
* >» Tance fouveraine dont je fuis revêtu , 
»» je déclare libres vos perfonnes , vos 
i> terres & vos bieifc. Je fufpens l'effet 
» de toute obligation dont on pourroic 
» fe fervir,pour vous inquiéter : venez 
» nous aider à vous conquérir de non- 
« velles terres fur nos ennemis 

Ce difcours remplir le peuple d’efpé- 
rance & de confolation. Tout le monde 
prit les armes avec joie , & on leva dix 
légions completces : on en donna trois à 
chaque conful ; le dictateur s’en réferva 
ibii quatre. Les Romains marchèrent aux 
ennemis par différensendrbits : le dicta- 
teur battit les Sabins; le conful Vétufius 
remporta une victoire fignalée fur les 
Voliques , prit leur camp , & enfuite 
Velitre où il entra l’épée à la main , en 
pourfuivant les vaincus; & A. Virginius, 
l’autre conful , défit les Eques , & rem- 
porta une victoire que la fuite précipitée 
des ennemis rendit peu fanglante. 

Le fénat , qui craignoit que les fol- 
dats de retour ne demandaient au dic- 
tateur l’exécution de Tes promelTes , lui 
fit dire & aux deux confuls, de les re- 
tenir toujours fous les enfeignes , fous 
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prétexte que la guerre n’étoit pas ter- 
minée. Les deux confuls obéirent; mais 
le di&areur , dont l’autorité étoit plus 
indépendante du fénat , licencia fon 
armée. 11 déclara fes foldat.s abfous du 
ferment qu’ils avoienc prêté en s’enrô- 
lant ; 8c pour donner unenouvellepreuve 
de fon affedion pour le peuple , il tira 
de cet ordre quatre cents des plus con- 
fidérables , qu’il fit entrer dans celui des 
chevaliers. Il fut enfuite au fénat , & il 
demanda qu’on eût par un fénatus-con- 
fulte à dégager fa parole , & à abolit 
toutes les dettes. Les plus anciens féna- 
teurs, & les plus gens de bien , fi on 
en excepte Appius , étoient de cet 
avis. Mais la cabale des riches l’em- 
porta , & ils éroient foatenus par les 
jeunes fénateurs, qui croyoient qu’o* 
diminuoit de l’autorité du fénat tout ce 
qu’on propofoit en faveur du foulage- 
ment du peuple. Il y en eut même plu- 
fieurs , qui , fe prévalant de l’extrême 
bonté du dictateur , lui reprochèrent 
qu’il recherchoit avec baflefle les ap- 
plaudiflTemens d’une vile populace. Sa 
propofition fut rejettée avec de grands 
cris , 8c on lui fit fentir que , s’il n’eût 

Ï ias été au-defius des lois par fa dignité, 
e fénat lui auroit fait rendre compte 
dujcongé qu’il avoit donné à fes foldats , 
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comme d’un attentat contre les lois 
militaires , & fur- tout dans une con- 
joncture où les ennemis de la république 
étoient encore en armes. 

9, K. Ut . . » Je vois bien, leur dit ce vénérable 

» vieillard , que je ne vous fuis pas 
3t agréable : on me reproche d erre trop 
93 populaire } falTent les dieux que tous 
»> les défenfeurs du peuple Romain , 
s» qui s’élèveront dans la fuite , me ref- 
is femb'ent , & foient aufli modérés que 
93 je le fuis ! Mais n’attendez pas que 
a» je trompe des citoyens qui, fur ma 
3> parole, ont pris les armes , & qui au 
s» prix de leur fang viennent de triom- 
99 pher de vos ennemis. Une guerre étran- 
33 gère , & nos dillenfions domeftiques 
33 ont été caufe que la république m’a 
«3 honoré de la dictature. Nous avons 
33 la paix au-dehors , 6c on m’empêche 
>3 de l’établir au-dedans; ainfî mon mi- 
ss niftère devenant inutile , j’ai réfolu 
33 d’abdiquer cette grande dignité. J’ai- 
» me mieux voir la fédition comme 
*» perfonne privée , qu’avec le titre de 
33 diétateur. r> En finilTant ces mots , 
il fortit brufquement du fénat , & con- 
voqua une alîemblée du peuple. 

Quand l’aflemblée fut formée , il y 
parut avec toutes les marques de fa di- 
gnité y il rendit grâce d’abord au peuple 
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ie la promptitude avec laquelle , fur fes 
ordres , il avoir pris les armes j il donna 
en même-temps de grandes louanges i 
la valeur & au courage qu’il avoit fait 
paroître contre les ennemis de la répu- 
blique. »> Vous avez, dit-il, en bons 
» citoyens fatisfair à votre devoir. Ce 
» feroit à moi à m’acquitter à mon roue 
h de la parole que je vous ai donnée j 
» mais une brigue plus puiiTante que 
» l’autorité même d’un didfcateur , empê- 
» che aujourd’hui l’effet de mes lincères 
» intentions,. On me traite publique- 
» ment d’ennemi du fénat j on cenfure 
« ma conduite ; on me fait un crime 
» de vous avoir abandonné les dépouilles 
» de nos ennemis , & fur-tout de vous 
» avoir abfous du ferment militaire. Je 
» fais de quelle manière , dans la force 
« de mon âge , j’aurois repoulfé de pa- 
» reilles injures : mais on méprife un 
»» vieillard plus que fepruagénaire : ëc 
» comme je ne puis ni me venger , ni 
» me rendre juftice , j’abdique volou- 
» tiers une dignité qui vous eft inutile. 
>» Si cependant quelqu'un de mes con- 
» citoyens veut encore fe plaindre de 
v l’inexécution de ma parole , je lui 
» abandonne de^bon cœur le peu de viç 
qui'mç refte } il peut me l’Qter , (an* 
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» que je m’en plaigne , ni que je ni’y 
» oppofe. » 

Le peuple n’écouta ce difcours qu’avec 
des femimens de refpeét & de vénéra- 
tion: tout le monde lui rendit la juftice 
qui lui étoit due, & il fut reconduit par 
la multitude jufqu’eti fa maifon avec 
autant de louanges que s’il eût prononcé 
l’abolition des dettes. Le peuple tourna 
route fon indignation contre le fénat qui 
l’avoit tant de fois trompé. On ne garde 
plus alors aucunes mefures ; les plébéiens 
s’aflemblent publiquement, & les avis 
les plus violens font les plus agréables 
à la multitude. Les deux conduis qui 
tenoient encore les foldats engagés par 
leur ferment , fous prétexte d’un avis 
qu’ils s’écoient fait donner que les en- 
nemis armoienc de nouveau , fe mirent 
en campagne , de concert avec le fénar. 
Le peuple , qui fentit l’artifice , ne for- 
rit de Rome qu’avec fureur \ les plus 
emportés propofèrenr même, avant que 
d’aller plus loin , de poignarder les 
confiais , afin de fe dégager tout d’iyi 
coup du ferment qui les tenoit attachés 
fous leurs ordres. Mais les plus fages*, 
Sc ceux quiavoîent la crainte des dieux, 
leur ayant repréfenté qufil n’y avoir point 
de ferment dont on pût fe dégager pat 
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un crime , ces foldats prirent un autre 
parti. Ils réfolurent d’abandonner leur 
patrie , & de fe taire hors de Rome un 
nouvel établilîemenr. Ils lèvent auili-tôt 
leurs eiueignes , changent leurs officiers, 
de par les confeils & fous la conduite 
d’un plébéien appelle Sicinius Bel lui ils , An <îeRome 
iis fe retirent j & vont camper fur une 160 ’ 
montagne appellée depuis le Mont fa- 
cré , fituée à trois milles de Rome, & 
proche de la rivière de Téveron. 

Une défertion fi générale , & qui d. h.I. 
pâroifl'oit être le commencement d’une 
guerre civile , caufa beaucoup d’inquié- 
tude au fénat. On mit d’abord des gar- 
des aux portes de la ville , tant pour fa 
fureté que pour empêcher le refte des 
plébéiens de fe joindre aux mécontens. 

Mais ceux qui étoient chargés de dettes, 
les plus mutins & les plus féditieux, 
s’échappèrent malgré cette précaution ; 

& Rome vit à fes portes une armée re- 
doutable, compofée d’une partie de fes 
citoyens , qui pouvoient faire craindre 
qîi’ils ne tournafientà la fin leurs armes 
contre ceux qui étoient reliés dans la 
ville., , . 

Les patriciens fe partagèrent aufli- 
tôt : les uns à la tête de leurs cliens & 
des plébéiens qui n’avoient point voulu 
prendre de part à la fédition , occupent 
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ks portes les plus avancés ; d’autres fe : 
fortifient à l’entrée de la ville j les vieil- 
lards fe chargent delà défenfe des mu- 
railles , & tous montrent également du 
courage 8c de la fermeté.. 

Le fénat \, après ces précautions , 
députe aux mécontens pour leur offrir 
ime amniftie , & les exhorte à revenir 
dans la ville ou fous leurs eofeignes* 
Mais cette démarche faite trop toc , & 
dans la première chaleur de la fédition 
ne fervit qu’à faire éclater l’infolence 
’ du foldar. Les députés furent renvoyés 
avec mépris , 8c on leur donna pour 
toute réponfe: que les patriciens ép'roti- 
veroient bientôt à quels ennemis ils 
avoient à faire. 

Le retour de ces envoyés augmenta 
Je trouble dans la ville. Les deux con- 
fuls , dont la magiftrature expiroit , in- 
diquèrent l’affémbîée pour l’éleftion de x 
leurs fucceffèurs ; perfonne , dans une 
conjoncture fi facheufe , ne fe préfenta 
. pour demander cette dignité : plufieurs 

A» ae Roms r r - rr i »• • 

t.60 OU 161 . meme la retulèrenc. Lnhn on obligea 

Poftumius Cominius, 8c Spurius Caflius 

Vifcellinus , perfounages confulaires 

de l’accepter ; & le fénat fit tomber fur 

eux les suffrages , -parce qu’ils étoienc 

également agréables aux nobles & aux 

jplébçiens , que Cartius fur-tout s’étoic 

toujours 
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toujours ménagé avec beaucoup d’arc 
entre les deux partis. 

Les premiers foins des nouveaux con- 
fias furent de convoquer le fénat , pour 
délibérer fur les moyens les plus prompts 
& les plus faciles de rétablir la paix &c 
l’union entre les différens ordres de 

t 

ctat. 

Ménénius Agrippa , perfonnage corr- 
fulaire , illuftre par l’intégrité de fes 
mœurs , auquel on demanda le premier 
fon avis y opina qu’il falloir renvoyer 
de nouveaux députés aux mécontens , 
avec un plein pouvoir de finir une af- 
faire aufli fâcheufe , aux conditions que 
ees commiifaires jugeroient les plus uti- 
les à la république. Quelques fénateurs 
trouvoietic que c’étoit compromettre lai 
dignité du fénat, que de députer de nou— v 
veau à des rebelles qui avoienc reçu (i 
indignement fes premiers envoyés. Mais 
.Ménénius représenta qu’il n’écoit pas 
temps de s’arrêter à une vaine forma- 
lité j que le falut de la république , &C 
une nécelfité indifpenfable à laquelle; 
les dieux mêmes cédoient, obligeoienc 
le fénac de rechercher le peuple.. Que 
Rome, la terreur de fes voi fins T éroitr 
comme affiégée par fes propres citoyens y, 
qn’à la vérité ils n’avoient encore faic 
aucun aéfce d’hoftilité y mais que c’écoic 

Tome. I. Kh 
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par cette même raifon qu’il falloir em- 
pêcher le commencement d’une guerre 
qui ne pouvoir être que funefte à l’état * 
quel qu’en fut le fuccès. 

Il ajouta que les Sa b ms , les Volt- 
ques , les Eq.ues & les Herniques , tous 
ennemis irréconciliables du nam Ro- 
main , fe feroient déjà joints aux re- 
belles , s’ils n’avoienr peut-être pas jugé 
plus i propos de lailîer leâ Romains, 
s’affoiblir 8c fe détruire par leurs pro- 
pres. divifbns. Qu’il ne falloir pas efpé- 
xer de grands fecours de leurs alliés $; 
que les peuples de l‘a Campanie 8c de: 
la Tofcane n’avoienr qu’une foi dou* 
teufe 8c toujours foumife aux éfrène- 
mens ; qu’on- n’écoic gué re s plus, affiné 
des Latins , nation jaloufe de la fupé- 
tiotité de Rome , 8c toujours avide de. 
la nouveauté.. Que les patriciens fe 
trompoient s’ils fe ftattoient de pou- 
voir réfîiter v avec leurs diéns & leurs 
efclaves à tant d’ennemis doifteftiques 
bc étrangers,, qui s'uniraient poux dé- 
truire une puilfance qui liur étoit 
odieufe. 

d. h. I. y. M. Valérius dont nous venons de 
parler, & qui avoir refont aigri contre 
le fénac , ajouta à l’avis dé Ménénius 
qu’on devoir tout craindre de? délfeins 
des. tnécontens x dont la plupart avoient 
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déjà abandonné le foin de leurs héri- 
tages & la culture des terres, comme 
^des gens qui renonçoient à leur patrie , 
& qui fongeoient à s’établir ailleurs* 
Que Rome ailoic être déferre, & que le 
fénat, pour être trop inflexible , ruinoie 
les principales forces de la république » 
par la retraite forcée & la défertion 
d’un fi grand nombre de citoyens. Que 
fi au contraire on eût fuivi les confeils 
qu’il donna pendant fa dictature , on 
auroic pu , par l’abolition des dettes , 

- conferver l’union & la paix entre les - 
différens ordres de letat j mais qu’il ne 
falloit pas fe flatter que le peuple ta ne 
de fois trompé par les vaines promefles 
du fénat, fe contentât à préfent de cetrô 
abolition. Qu’il craignoit bien que les 
mauvais traitemens qu’il avoit elTuÿés 
ne l’engageaflent à demander encore 
des fûretés pour la confervation de fe$ 
droits & de fa liberté. Qu’on ne pou- 
voir difcoavenir que la plupart des plé* 
béiens fe voyoient dépouillés de leurs 
héritages 5 qu’on enchaînoit les malheu- 
reux comme des criminels, & qu’ils (a 
plaignoient peut-être avec juftice y que' 
les nobles & les patriciens , au préju- 
dice de la conflit ut ion originaire de l’é- 
tat, ne travailloient qua fe rendre fenls 
maîtres du gouvernement. Que la erésc- 

K tf 
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tion d'un diéfcateur invention modernes 
du fénat , rendoit inutile la loi Valeria * 
le refuge du peuple, & l’afyle de la li-^ 
bercé. Que cette puiÏÏance abfolue , con* 
fiée à un feul homme , en ferait. quel- 
que jour le tyran de- la patrie 5 que ces 
aouveaucés & ces changemens avoient 
leur fource dans- les maximes impé- 
ijeufes cL’Appius Claudius& de fesfem-» 
blables , qui ne paroi lfenfc occupés que 
du defiein d’établir la domination des 
nobles- fur- les- ruines de la liberté publia 
que v & de réduire des citoyens libres i 
la vile condition de fujets.& d’êfclaves 
du fénan 

Appuis fe lèva, quandce fut fon touû 
à parlër adrefiant la parole à M. Va- 
lerius : - *> Si vous vous étiez; renfermé j. 
» lui dit-il-, à> dire limplemeut votre 
« avis-, fans matraquer fi in/uftemenr.y 
» vous ne vous feriez pas expofé à en*- 
» tendre- aujourd’hui des vérités peut. 
n » agréables. Mais avant quo de les ex- 
» pofer à la vue de cette compagnie , il» 

3» eft jufte de-répondro à- vos calomnies.. 

« DiteS'-moi-, Vàlerius , quels font les» 
s*- Remains que j’ai pourfuivis en jufiice^ 
3 >.pour les obliger de me pay-er-ce qu’ita 
»-rae dévoient-?^ Nommez les citoyens. 
>»-que jai retenus dans les chaînes j-allezj 
». jufqu’au. mont. Vejia j & cherchez! 
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parmi cette foule de mécomens , s’il * * 

» y en a un £eul qui fe plaigne qu’il n'a. 

>» quitté la ville que par la crainte qua- 
is je ne le fille arnher. Tout . le monde- 
« fait au contraire , que j*ai traité me* 

>» débiteurs comme mes cliens & mes 
» amis y que fans égard à d’anciennes. 

« •dettes >je les ai feoourus gratuitement 
» dans leurs befoins,. & qu’autant qu’il 
» a été en moi , les citoyens ont tou* 

? * jours été libres.. Ce n’efi pas que jet 
« prétende propofer ma conduite pour * 

» regie.de celle des autres ; j£ foutiendral 
» toujoursd’alitorixé. des lois , en fayeut- 
» de ceux qui y auront recours. Je fuis. 

» même perfuadéqu’àl’égatd de certains- 
« débiteurs & de ces gens qui palTent 
leur vie dans la molleffe 8c les débau- 
*» ches , il y, a autant de juftice à s’eni 
» faire payer , qu’il efi honnête & géné- 
3 » reux. de remettre les dettes à des ci- 
si toye.ns paifibles 8c laborieux-, mais qui* 

>» par malheur, font tombés dans une ex— 

« crème indigence :. telle a été ma con— 

« duite , & telles font ces maximes im- 
*> périeufes qu’on me reproche. Mais jë- 
M-.me fuis ,. dir<-on, déclaré le. partifam 
» des grands , 8c c’cil par mes confeil* 
qu’ils. fe. font emparés du gpuverne- 
a* ment. Ce. crime. Meilleurs , ajoutai 
p- Agpi us. ^ en. fe tournai^ vexs. les-grin^ 
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»» cipaux du fénat , m’eft commun avec 
» vous. Le gouvernement vous appar- 
» tient, & vous êtes trop fages pour 
» l'abandonner à une populace effrenée; 

» à cette bête féroce qui n’écoute que 
»» fes flatteurs , mais dont les efclaves 
n deviennent fouvent des tyrans: & c’eft 
»> Meflieurs , ce que nous avons à crain- 
» dre de M. Valerius , qui n’ayanc de 
» confidérarion dans la république que 
»» par les dignités dont nous l’avons ho- 
»> noré,s’en fert aujourd’hui pourruineir 
«nos lois, pour changer la forme de 
» notre gouvernement ,& potir fe frayer 
» par fes baflelfes un chemin à la tyran- 
** nie. Vous lavez entendu , &c vous 
v> avez pu appercevoir qu’étant mieux 
j» inftruit que nous des deffèins perni- 
»y cieux des rebelles, il vous prépare à 
» de nouvelles prétentions j & fous pré- 
» texte de demander des garans de la 
» liberté du peuple, il ne cherche qu’d s 
*» opprimer celle du fénat. 

n Mais venons au principal fujet qui 
» nous a atTemblés aujourd’hui» Je] drs 
» donc que c’eft ébranler les fondemens 
» d’un état , que d’en changer les lois , 

» & qu’dn ne peut donner atteinte ami 
» contrats des particuliers , fans bleffet 
» la foi publique , & fans ruiner ce con» 

» trat original <jui a formé les première® 


Digitized by Googl 


* 

de la Rép. Romaine. Liv, T. yi 

*> fociétés entre les hommes. Accorde- 
» rez-vous aujourd’hui à des féditieux , 
»> qui font à la veille de tourner leurs. 
» armes contre leur patrie >ce que vous 
*> avez fagement refufé plufieurs fois à 
» des ciroyens fournis & à des foldats 
» qui combattoienc fous vos enfeignes? 
w Songez que vous ne pouvez vous re* 
» lâcher fur l’article des dettes que 
» vous mouvriez en même-temps lai 
» porte à de nouvelles prétentions. Bien»* 
» tôt les chefs de la fédition r de con* 
» cerc avec M. Valeriiis,. voudront être- 
»» admis aux premières dignités de Fë*- 
» tar. FaflTenc les dieux rutélaices- de 


»» Rome , que fon gouvernement ne 
*> tombe pas à la fin entre les mains 
>» d’une vile populace , qui vous punifTe- 
» de votre faible fie , & qui vous'ban-- 
»» niffe vous - mêmes de votre parrie l 
» On veut vous fjire peur des armes 
n- des rebelles r mais n’?yôz- vous pas- 
9» pour orages leurs femmes & leurs en-» 
»> fans? Viendront-ils attaquer à- force 
couverte une ville qui renferme ce 
»• qu’ils ont de plus chfer ? mais je veine 
» qu’ils n*âyenc pas plus d’égards pour 
* les liaifons du fan g que pour les lois. 
» du gouvernement : ont - ûs des gé-* 
» nêraux, des vivres & l’argent néce£- 
» faire poux fe fournir dans, une par» 
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» reille entreprife ? Que deviendront-ils 
»> pendant l’hiver qui eft proche , fans 
»> pain , fans retraite , Ôc fans pouvoir 
» s’écarter , qu'ils ne tombent entre nos 
» mains ? S'ils fe réfugient chez nos 
» voifins , n’y trouveront-ils pas , comme 
» à Rome, le gouvernemenr entre les 
» mains des grands ? Des rebelles &c des 
« transfuges en peuvent - ils efpérer 
» d’autre condition que celle de malr 
» heureux efclaves ? Mais peut - être 
» qu’on craint qu’ils ne joignent leurs 
»> armes , & qu’ils ne viennent aflieger 
» Rome deûituée d’habitans nécelTaires 
» pour fa défenfe , comme fi les forces 
« de la république confilloient dans les 
» feuls rebelles. Mais n’ave 2 -vous pas 
x> parmi les patriciens une jeunelfe flo- 
» rilfante & pleine de courage ? Nos 
» cliens , qui forment la plus faine par- 
» tie de la république , ne lonc-ils pas 
»> attachés comme nous à fes intérêts ? 
» Armons même, s’il le faut, nos ef- 
» claves : faifons-en un peuple nouveau 
» & un peuple fournis. Ils ont appris à 
» notre fervice 8c par nos exemples à 
» faire la guerre. Avec quel courage ne 
» combattront-ils pas , fi la liberté eft 
» le prix de leur valeur ? Mais fi tous 
» ces fecours ne vous parodient pas enr* 
jftcote. fufËians,. rappeliez vos colonies. 

»> Vgu§ 
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** Vous favez , par le- dernier déncnii-‘ 
brement" du cens, que la république 
» nourrir dans ion fein cent trente mille’ ^ H j , 
?» chefs de famille j à peine en trouvera- pag. 

’ »» t-on : la fepticme partie parmi Jés-mé- An 14,6 ° 

»» conteas. Enfin , plutôt que de recevoir 
?» la loi de ces rebelles ? accordez aux 


» Latins le drtiit de 'éitfbyens de- Rom-e 
* qu’ils vous demandent depuis fi long- 
» temps. Voüs les verrez accourir aufii- 
j» tôt à votre fecours , & vous hé man- 
»> q itérez ni defoldars nide citoyens* Pou£ 
*» réduire monfentirnenLèn peu de paré - 
»5 leS -j jefuis perfuadé qu’il néfaut'poiné 
» eirvôyér de dépurés iùtfrebelles, ni rteiï 
r> faire qui marque de la frayeur du de 
« d’ettipreffément. Que s’ils rentrent 
#<d’ièi*x- înètoës dans Leur 'dévoie , où* 
t>' doi£ ites ctaicer avec moderâcidn j maii 
?» : il b ffcttt : Pes po urf nivré des ariines à la? 
s’ils perftftènt dans leùr-révolte. »* 
Un avis fi plein de fermeté fut fuivi 
<qrk>ique par des vues différentes , par 
ië. ^a&iotV'deS rtbhes ôc par tous les peu- 
iSôifétf^éùrsf.^ Lest deux' con fuis, au con- . 
^ài«& V d’inclination , & qdf 

voaîdiéftt g&gtfêr l’affedion de la muP 
titudd •&' lés vieillards naturellement? 
timides, foutenôtent que la guerre civile 
droit lé plus grand malheur qui p£ic aP 
river déhi ùii état. I& étoient appuyée 
Tome /. L 
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par : ceux du fénat , qui ne confidéroietît 
que l’intérêt de la liberté publique , & 
qui craignoient qu’il ne s’élevât du corps 
même clu fénat quelque homme ambi- 
tieux & entreprenant qui., à la faveur 
de ces divifions , fe rendît feul maître 
du gouvernement* Mais à peine furent- 
ils écoutés jon n’entendoit de tous côtés 
que des cris & des menaces. Les plus, 
jeunes fénareurs , fiers de leur naiffance, 
& jaloux des prérogatives de leur di- 
gnité , s’emportèrent jufqu’à faire fentir 
aux confuls qu’ils leur étoient fufpe&s» 
Us leur remontrèrent qu’ils repréfen- 
toient la perfonne des rois , qu’ils en 
avoient l’autorité & celle du fénat à 
jfoutenir contre les entreprifes du peuple ; 
<& les plus violens protetlcrent que u on 
y donnoit la moindre atteinte * ils pren-i 
droient les armes pour conferyerdans 
leur ordre une puiffance qu’ils ayoient 
reçue de leurs ancêtres. 

Les deux confuls qui vouloient favo- 
iifer le peuple , ap*ès avoir conféré en 
fecret 9 , résolurent de laitier calmer les 
efprits , & de remettre la déoifipn dé 
cette, grande affaire à la première affem- 
biée. Cependant avant que de fe féparer , 
& pour tenir en refpeél les jeunes féna- 
teurs. qui leur avoient parlé avec trop 
4’aqdace r ils leur déclarèrent que s’ils 
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ne fe comportaient à l’avenir avec plus 
de modeftie dans une aflemblée fi ref- 
pe&able , ils fauroient bien les en ex- 
clure , en fixant 1 âge que dévoie avoir 
un fénateur. Comme il n’y avoit en- 
core rien de décidé là delTus , les jeunes 
fénateurs, plus attachés à leur dignité qu’à 
leur fenriment , plièrent fous cette me- 
nace & fous la puilfance des confuls , 
qui fe fervirent en même-temps d’un 
autre prétexte contre les fénateurs plus 
âgés qui s’oppofoient à l’abolition des 
dettes : ils leur dirent qu’ils ne pou- 
voient fouffrir cette divifion dans les 
avis du fénac , & que fi les pères ne pre- 
noient des réfolutions pins uniformes , 
iis porteroient cette affaire devant le 
peuple , & qu’on ne pouvoit fans injuf* 
tice lui çn ôter la connoiflance , fuivanc 
ce qui s’était pratiqué même pendant le 
gouvernement des rois. 

■ «Les fénateurs qui avoient emhraffé 
l’avis d’Appius avec le plus de chaleur , 
virent bien , par le tour que les confuls 
donnoient à cette affaire , qu’elle leur 
alloit échapper , s’ils perfîftoient dans . 
leurs premiers fentimens. La crainte de 
tomber entre les mains du peuple les 
ébranla ; les larmes les cris des fem- 
mes & des enfans qui embraffoient leurs 
genoux , & qui leur redeqiandoient leurs 



ÿtf ; HiST., DES RÉVOLUTiONS r. 

pères & leurs maris , achevèrent de les 
gagner : & le fénat s’ôtant rafïèmblé , la 
pi us grande partie fe déclara pour la réuJ- 
niun» Appius toujours inébranlable dans 
les fentitnens , & incapable d’en chan- 
ger , reftâ prefque feul de Ton avis avec 
quelques-uns de fes parens , qui pat 
honneur n’oferent pas l’abandonner. 

Les confuls triomphoient d’avôir ré* 
duit le fénat , prefque malgré lui j à 
fuivre leur avis. Appius , perfuadé que 
toute négociation avec les rebelles alloit 
à la diminution de l’autorité du fénat , 
gdfX'tiÀUF lfl' parole aux deux donfuls r 
». Quoique vous paroiiîiez refolus \i leur 
« di.c il, de traiter aveè le peuple 1 , aux 
» conditions qu’il lui plaira de vous 
35 preferire , & que même . 'ceux qui 
n éjDoiont yda fen ciment : con traite. 5 en 
v aient changé par foibleflferou par iftt’é- 
»> rêt ; pour moi , je .dédlare encore' u»e 
« }ibis ! , qu’à Fa vérité .on ne peut avoir 
jj trop d’égard à la mifçre d’utl peuple 
3> fournis & fidèle ; mais je foutiéus que 
» toute négociation eft dangereuse, tant 
» qu'il aura les armes à la mniur. y 1 

Comme le fénat avoir pris fon parti 3 
ce,jdifcours uefatécouté qu’avec peine, 
& 00 le regarda comme celui d’un 
homme zélé à la vérité pour la gloire du 
(é'iiat , mais trop 4 prévenu de fon habk 
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lèté , & incapable , foie par vanité, foie 
parla dureté de fon humeur, de chan-* 
ger jamais de fentiment. 

: Le fénat , fans .s’y arrêter , nomma 
êix commiflaires pour traiter avec les 
âaéeôntens , & il les choihr parmi ceux 
de fon corps qui s’étoient toujours dé- 
clarés en faveur du peuple. T. Largius, 
Ménénius Agrippa, & M. Valerius , 
ëtoieht à la tête de cette députation , 
îfous trois - cenfulaires , & dont deux 
àvoiênt gouvèfaiédà république , & coin* 
mandé fes “armées en qualité de ditta- 
ïéuré; ils s'acheminèrent avec leurs coL 
îègues vers le camp. Cette grande non* 
veile y étoit déjà paffée : lés foldars for* 
Ÿftènt^h'fôplè poUr recevoir ces anciens 
tapithiftés^fous léfquels ;: ils avoient été 
tùnede fois à ‘liai gtrèrre. La honte & la 
cMètë ééôient confond^ies fur le vifage 
de Ces rebelles : & on voyoir encore au 
travers du mécontentement publié ufi 
refte dé cet ancien refpeét que produit 
Ik dignité du'coirimandemenr, fur-toirt 
'quand elle eft foutenue par un grand 
mérite. 

La préfence feule.de ces grands hom- 
mes eût été capable de faire rentrer les 
rebelles dans- leur devoir, fi des efprits 
dangereux n’euflent pris loin dentrete- 
irirdeféu de la^livifion. j 

L ;i i 
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Sicinius Belluius s’étoit emparé , com^ 
me nous l’avons dit , de la confiance de 
c£s foldats : c’écoit un plébéien ambi- 
tieux , grand artifan de discordes , & 
qui vouloit trouver fon élévation dans 
l'es troubles de l’état. 11 étoit foutent* 
dans fes vues par un autre plébéien à- 
peu-près du même cara&ère , mais plus 
habile, appellé Lucius Junius , comme 
le libérateur de Rome , quoique d’une 
famille bien différente : il affeétoit même 
le furnqtn de Brutus , par une vanité 
ridicule de fe comparer à cet illuftre pa- 
tricien. Ce plébéien confeilla à Sicinius 
de craverfer d’abord la négociation des 
députés , & de faire naître de nouveaux 
obftacles à la réunion & à la paix ( afin 
de pénétrer quel avantage ils en pour- 
roient tirer , & à quel prix on voudroit 
l’acheter. » Le fénat a peur, lui dit-il , 
n nous fommes les maîtres , fi nous fa- 
» vons nous prévaloir des conjonctures : 
« laiffez parler ces graves magiftrats j je 
»» me charge de leur répondre au nom 
m de nos camarades , & je me flatte que 
m ma réponfe leur fera également utile 
» & agréable. » 

Ces deux chefs du parti plébéien, 
étant convenus des différens rôles qu’ils 
dévoient jouer , Sicinius introduific les 
députés dans le camp. Tous les foldats 
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les environnèrent y & après qu’ils eurent 
pris leur place dans un endroit d’où ils 
pouvoient Être entendus par la multi- 
tude , on leur die d’e^pofer leur com- 
miflion. M. Valerius, prenant la parole, 
dit qu’il leur apportoic une heureufe 
nouvelle ; que le fénat vouloir bien ou- 
blier leur faute *, qu’il les avoit même 
chargés de leur accorder toutes les 
grâces qui fe trouveroient conformes au 
bien commun de la patrie j que rien ne 
les empêchoit de rentrer dans la ville , 
d’aller revoir leurs dieux domeftiques , 
& de recevoir les embraifemens de leurs 
fermes & de leurs enfans , qui foupi- 
toient après leur retour. 

Sicinius lui répondit qu’avant que le 
peuple fît cette démarche , il étoit jufte 
qu’il expofât lui- même fes griefs & fes 
prétentions » & qu’il vît ce qu’il dévoie 
efpérer de ces prOmeffesJî magnifiques 
du fénat ; & il exhorta en même-temps 
ceux des foldats qui voudroient défendre 
la liberté publique, de fe p:éfentei\ 
Mais un profond filence régnait dans 
l’affemblée, chacun fe regardoit ,, & ces 
lbldats ne fe Tentant point le talent de 
la parole j n’ofoienr fe charger de fou- 
tenir ]a caufe commune. Pour lors ce 
plébéien qui avoit pris le nom de Bru- 
nis , fe leva , comme il en étoit convenu 

L iv ' 

, ■ / 
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fecrettement avec Sicinius, &c adrefTani: 
la parole aux foldats : » 11 femble, mes 
» compagnons j . leur dit-il, à voir ce 
» morne filence, que vous foyez encore 
i » obfédés par cette crainte fctvile dans 
y» laquelle les patriciens & vos crcan- 
» cieis vous ont retenus il long-temps. 

Chacun cherche dans les yeux des au- 
» très , s’il y démêlera plus de réfolu- 
» non qu’il ne s’en trouve lui- même > 
» & aucun de vous n’eft allez hardi pour 
» ofer dire en public ce qui fait le fu- 
3> jet ordinaire de vos entretiens parti- 
» culiers. Ignorez-vous que vous êtes 
» libres ? Ce camp , ces armes , *ne 
jj vous adurent-ils pas que vous n’avez. 
» plus de tyran j & fi vous en pouviez 
« encore, douter ,1a démarche que vient 
j> de faire le fénar , ne fuôivoit-elle pas 
jj pour vous en convaincre ? Ces hom-> 
» mes fi impérieux & fi fuperbes vien- 
u nent nous rechercher : ils ne fe fer- 
j> vent plus ni de commandemens fé- 
j? vères , ni de; menaces cruelles j ils 
« nous invitent comme leurs concitoyens 
» à rentrer dans notre commune patrie , 
» & nos fouverains ont la bonté de venir 
jj jufques dans notre camp nous offrit! 
« une amniftie générale. D’ou vient 
j> donc ce filence oblfiné après des grâces 
a Ii fingulières Si vous doutez de U 
■ ( .1 
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ü» fincérité de leurs promefles , H vous 
» craignez que fous l’appât de quelques 
« difcours flatteurs on ne cache vos an- 
» ciennes chaînes , que ne parlez-vous ? 
» & fl vous n’o fez ouvrir la bouche , 
» écoutez du moins un Romain allez 
» courageux pour ne rien craindre , que 
*> de ne pas dire la vérité. » 

Pour lors fe tournant vers Valerius : 
» Vous, nous invitez, lui dit-il, à rentrer 
» dans Rome j mais vous ne dites point 
» à quelles conditions. Des plébéiens 
» pauvres , mais libres , peuvent-ils fe 
» réunir à des nobles fi riches & fi am- 
** bitieux? & quand même nous ferions 
» convenus de ces conditions , quelle 
» furetc donneront-ils de leurs paroles ; 
» ces fiers patriciens, qui fe» font un 
» mérite dans leur corps d’avoir trompé 
» le peuple ? on ne nous parie que de 
» pardon & d’amniftie , comme fi nous 
» étions vos fujets , & des fujets re- 
*» belles : c’eft ce qu’il faut approfondir: 
** H eft queftion de fa voir qui a tort dut 
» peuple ou du fénat ; lequel de ces deux 
” ordres a violé le premier cette fociété 
» commune qui doit être entré les ci- 
» toyens d’une même république. 

» Pour en juger fans préoccupation l 
» fouffrez que je rapporte Amplement 
» un certain nombre deifaiis dont je néf 
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»» veux pour témoins que vous-même 
• & vos collègues. 

» .Notre état a été fondé par des 
n rois , & jamais le peuple Romain n’a 
» été plus libre ni plus heureux que fous 
.» leur gouvernement. Tarquin même, le 
» dernier de ces princes , Tarquin , û 
i» odieux au fénat & à la noblelfe , nous 
» étoit aulïi favorable qu’il vous étoit 
»» contraire. ILaimoit les foldatSj il fai- 
» foit cas de la valeur , il vouloir qu’elle 
» fût toujours récompenfée : & on fait 
» qu’ayant trouvé des richelTes immen- 
»> fes dans Sue(Te , ville des Volfques , 
»> dont il s’étoit rendu maître , il aima 
» mieux abandonner le butin à fon ar- 
» mée, que de fe l’approprier j enforte 
a qu’outte les efclaves , les chevaux , 
*> les grains & les meubles , il en revint 
» encore à chaque foldac cinq mines 
» d’argent. 

. » Cependant, pour venger vos pro- 
» près injures , nous avons chaflé ce 
» prince de Rome ; nous avons pris les 
n armes contre un fouverain qui ne fe 
» défendoit que par les prières qu’il 
j» nous faifojt de nous féparer de vos 
y > intérêts « & de rentrer fous fa domi- 
» nation. Nous avons depuis taillé en 
» pièces les armées des Véiens & de 
» Tarquinie , qui vouloient le rétablir 
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» fur le trône. La puififance formidable 
« de Porfenna , la famine qu’il a fallu 
» endurer pendant un long fiège , des 
»> aflauts , des combats continuels , rien 
» enfin a-t-il pu ébranler la foi que nous 
» yous avions donnée ? Trente villes 
»> des Latins s’unifient pour rétablir les 
» Tarquins , qu’auriez-vous fait alors fi 
» nous vous avions abandonnés , & fi 
» nous nous étions joints à vos ennemis ? 
« Quelles récompenses n’aurions - nous 
« pas obtenues de Tarquin , pendant 
>' que le fénat & les nobles auraient été 
v les vi&ime&de Son refientiment ? Qui 
« eft-ce qui a diflipé cette ligue fi redou- 
» table ? A qui êtes- vous redevables de 
» la défaite des Latins ? N’eft-ce pas a 
•» ce même peuple, l’auteuf d’une puif- 
» Sance que vous avez depuis tournée 
» contre lui ? Car quelle récompense 
»> avons-nous tirée du Secours fi utile 
» de nos armes ? La condition du peuple 
» Romain en eft-elle devenue plus heu- 
» reufe ? L’avez-vous aflbcié à vos char- 
» ges & à vos dignités ? Nos pauvres 
» citoyens ont - ils Seulement trouvé 
» quelque Soulagement dans leur mi- 
» Sère ?N’a-t-on pas vu au contraire nos 
» plus braves Soldats accablés Sous le 
» poids des uSures , gémir dans les fers 
» d’impitoyables créanciers ? Que . Sont; 
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*> devenues tant de vaines promettes 
»> d’abolir à la paix toutes les dettes que 
V la dureté des grands leur avoir fait 
» contra&er ? A peine la guerre a-t-elle 
» cré finie , que vous avez également 
m oublié nos fervices & vos fermens. 
n Que venez-vous donc faire ici l Pouf» 
« quoi vouloir encore fcd-ttire ce peuple 
»i par l'enchantement de vos - paroles ? 
» Y axtil des fermens allez folemnels', 
»* pour fixer votre foi ? Que gagneree- 
» vous après tout dans une réunion for«* 
a> raée par artifice^ entretenue avec une 
» défiance réciproque , & qui ne fe tet- 
»> minera à la fin que par une guerre ci- 
» vile? Évitons de part & d’autre de fi 
31 grands malheurs*, profitons du bonheur 
3> de notre •féparation } fotrffrez que 
» nous* nous éloignions d’ud pays , ou 
33 l’^pn nous enchaîne, comme des efcla- 
33 ves , & où , devenus fermiers de nos 
s» propres héritages , nous tommes ré** 
3j duits à les cultiver pour le profit de 
33 nos tyrans. Nous trouverons notre par- 
33 trie par-tout ou il nous fera permis 
33 de vivre en liberté j &-tam que nous 
3> aurons les armes à la main, nous fau- 
33 rons bien nous ouvrir nne route à des 
si climats plus fort-unes. » - < >. , 

Un difeours fi hardi reneuvella dans 
l’affemblée le fâcheux fouvenir de tant* 
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de maux dont le 1 peuple fe plaignoir j 
chacun s’empreffuie de citer'des exem-* 
pies de la dureté des patriciens. Les uns 
âvoient perdu leurs biéiis , d'ior’res fé 
plaig noient d’avoir gérbi long - temps 
dans les prrfons de leurs créanciers , phr- 
iîeurs montroient encore les vertiges des 
coups qu’ils avoient reçus , 3c il n’y en 
. avoir aucun , qui dans l’intérêt général 
ne trouvât encore une injure particulière 
à venger. “ 

T. Largins , chef de la dépuration , U. ibid^ 
crut devoïr répondre à tanç de plaintes , 4 ° 3 ‘ 

& il le fit avec terre exaéfce équité & la 
droiture qui lui étoient fi narurelles.il 
dir qu’on n’avoir pu empêcher des gens 
qui avoient prêté leur bien de bonne foi 
d’en exiger le payement, & qu’il croit 
fans exemple dans roue état bien policé , 
que lé triagirtrat rëfufât le fecours des 
fcis'â ceux qui le rèclamoienr , tant que 
ces lois 3c la coutume fervoient de règle 
dans le gouvernement. Que cependant 
fe fénat vouloir bien entrer en cônnôif- 
fance.des befoins du peuple, & y remé^ 
diet par de nouveaux r'égiêmens ; triais 
âuffî qu’il éroit de fa jufticè de diftin- 
guer ceux qui par une fage conduite méi 
ritotent les fecours de la république , dé 
termines gens qui n’ctoienc rombés dans 
U pauvreté que par la pareffè & l’in- 
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tempérance \ que des fédicieux, qui ne 
paroilfoient occupés que du foin d’en-, 
tretenir la divifion entr^ le fénat & le 
peuple , ne méritoient pas plus de grâce , 

& que la république gagneroit beaucoup 
en perdant de tels citoyens. 

T. Largius alloit continuer un dif- 
cours, plus fincère que convenable à la 
conjon&ure préfente, lorfque Sicinius, 
irrité de ce qu’il venoit de dire au fujet 
des chefs de la divifion, l’interrompit 
brufquement , & adreffant la parole à 
l’aflemblée : » Vous voyez, mes com- 
* » pagnons, leur dit-il , par le difcours 

» fuperbe de ce patricien , ce que vous. 

„ devez efpérer de fa négociation , & - 
» quel traitement on J vous prépare à 
» Rome , fi le fénatpeut une fois vous 
» retenir fous fa puiflance : » & fetoût* 
liant tout d’un coup vers les députés : 

« Propofez nettement, leur dit-il, les 
»' conditions qu’on offre pour notre re- 
» tour, ou fortez à l’inftant de ce camp 
» où l’on n’eft pas difpofé à vous fouf- 
»> frir plus long-temps. »» 

Ménénius , qui vit bien que de pa- 
reilles explications n’étoient propres qu’à 
aigrir les efprits, prie la parole , & s’a- 
drelfant à fon tour à toute l’afTemblée , 
il repréfenta qu’ils n’étoient pas venus 
dans le camp feulement pour juftifier la 
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conduite du fénat j que ces fages ma- 
giftrats , attentifs au bien public, a voient 
recherché avec foin les maiheureufescau- 
fes de leurs divifionsjqu’ils avoient recon- 
nu que l’extrême indigence des plébéiens 
& la dureté de leurs créanciers en étoient 
la véritable origine j & que , pour y re- 
médier tout d’un coup , ils avoient déter- 
miné par un confentement unanime , 
& par l’autorité fouveraine dont ils étoient 
revêtus , de calTer toutes les obligations, 
& de déclarer les pauvres citoyens quittes 
de toutes dettes : & qu’à l’égard de celles 
qu’on pourroit contra&er dans la fuite , 
il y feroit pourvu par un réglement 
nouveau , & qui feroit concerté entre 
le peuple & le fénat : qu’on en feroit 
enfuite un fénatus-confulte qui auroit 
force de loi, & que tout ce qu’ils étoient 
de commilfaires dans l’alfemblée , of- 
froient au peuple leurs propres Vies , & 
qu’ils fe dévouoienu eux & leurs enfans 
aux dieux infernaux , s’ils manquoient 
à leur parole. 

Cet habile magiftrat voyant lesefprits 
adoucis par fa promefle , & cherchant 
à diminuer la jaloufie qui étoit entre 
les pauvres & les riches , leur repré- 
fenta combien il étoit néce (Taire que dans 
un état il y eût une partie des citoyens 
plus riche que l’autre ; & on prétend que 
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four faire gourer cette maxime à ce peu* 
pie encore greffier , il eut recours à cet 
apologue connu , d’une conspiration de 
tous les membres du corps humain con- 
tre l’eflomac , fous prétexte que -, fans 
travailler , il jouidort lui feuldu iravail 
Tit.-iîr. dec. de tous les autres. Après en avoir fait 
’ 1 ' } ' Inapplication au peuple; & au fénat , il 
leur ruprefenta que cet augufle corps , 
comme l’eilomac , rcpandoit , dans les 
diffétens membres qui lui étoient unis, 
Ja meme nourriture qu’il recevoir ^ mais 
bien mieux préparée , & quec’étoit de 
lui Jeùl qu’ils, tiroienrieut vie & leurs for*-» 
ces. Ne four ce pas les patriciens ^ajou- 
te ta r-il , qui les premiers fe font dé- 
*> datés pour la liberté? A qui êtes- vous 
*» redevables de récablifïement de la ré-* 
«publique? Dans les pins grands périls , 
« de quel côté tournerez- vous les yeux., 
» & d’où font fortis ces cotifeilsfgérFcreux 
*j qui ont fauve lccar ? Rien n’eft plus 
« çher à cette fage compagnie que votre 
»> confervation & votre union. Le fénat 
» vous aime tous avec l’affeétion ràifon- 
4> nable d’un père,- mais fans s’abaifïer 
n aux carefles infidèles d’an flatteur. 
» Vous demandez l’abolition des dettes, 
« il vous l’accorde } mais il ne vous l’ac- 
« corde que parce qu’il la croit; jùfte & 
_ « utile au bien de la patrie, Revenez* 

»} donc- 
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n donc avec confiance dans le fein dé 
» 'cette naère c^^iiïiine qtri nous a tous 

V hôürns'dahs des Tentimerts égaièment 
n ^ërtëreüZ' & "libres. Recevez nos etn- 
» bfaffemens pour prémices de l'a paix’, 
» rentrons tousenfemble dans Rome r 

V alions de, concert y porter les pre- 

*» rrfièVes nouvelles de notre réunion , 
n & falfeut les dieux protcdeurs decct 
V» empire , 'qu’éîlé Toit célébrée dans la 
»* fuite pat de nouvelles vi.doires ‘contre 
» nos ennemis* »» . 

; ‘ ) te*éenpîe ne pût entendre an difcou rs 

ff^pücfiant 1 ! fit h S ( Vépaji d re dés larmes r 

tbïiS cès plébéiens', "comme de concert >> 

S*adieffané a Minémtis , s’écrièrent qu’ils 

etoienV chiliens , dtqü’il les ramenât 

dans Rome. Mât? ce faux Brütus , qut 

Venoit de parler fi ‘vivement contre le 

fénat y arrêta éerteTâillie.lt dît au peu- 

•=a » ;• — »' k ,k JUi > « ja j$*. iii _ x v. : _ 


cjiie' ràvèm’f lUi fififint périr r &c qn’if 
cràlgnoir que le.", fendit ne fe vengeât un; 
lotir de la jufÜcfe 'cjt/îli avoir été* forcë'dé 
lêâi 'rçrfdre f à , ajoura -ç-iTj, 

iltPiJi* 11 a frnrt irO'lôfr rvUi i-vt ’-i >- 


>> 'QuélIeTûreté pouvez- Vous exige ti 
Tome l, M 
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n repartit Ménénius, autre que celle que 
» vous donnent nos lois , & la conftitu- 
» tiondela république ?.Accordez-nous, 
» lui répondit Brutus , des officiers qui 
»» ne puident être tirés que de l’ordre des 
j> plébéiens. Nous ne demandons point 
qu’ils foient diftingués par les marques 
»> honorables de la magiftrature , ni 
» qu’ils en aient la robe bordée de pour- 
»> pre, ni la chaife curule, ni les liéteurs. 
» Nous lailfons volontiers toute cette 
» pompe à des patriciens fiers de leur 
naiflance ou de leurs dignités j il nous 
» ûiffit que nous publions élire tous les 
» ans quelques plébéiens qui foient feu- 
» lement autorifés pour empêcher les 
» injuftices qu’on pourroit faire au peu- 
»> pie , & qui défendent fes intérêts p*i- 
« blics Sc particuliers. Si vous êtes venus 
» ici avec une volonté fincère de nous 
« donner la paix , vous ne pouvez re- 
» jeter une proportion fi équitable. » 

Le peuple qui eft toujours de l’avis 
du dernier qui parle, applaudit auffi- tôt 
au difcours de Brutus. Les députés furent 
extrêmement furpris d’une pareille de- 
mande; ils s’éloignèrent un peu del’af- 
femblée pour conférer enfemble ; & après 
y être retournés , Ménénius leur dit 
qu’ils demandoient une chofe bien 
extraordinaire, qui même dans la fuite 
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pourroit être la fource de nouvelles dif- 
ienfions, &rqui paffoitabfolument leurs 
inftruéfcions& leurs pouvoirs ; que cepen- 
dant M. Valérius , ôc quelques-uns des 
commilfaires en alloient faire leur rap- 
port au fénat , & qu’ils ne feroienc 
pas long -temps fans en rapporter, la 
réponfe. - v . 

Ces com miliaires fe rendirent en di!i-> 
gence à Rome; on convoqua aulïî-tôc 
l’aflemblée du fénat , où ils expofèrenc 
les nouvelles prétentions du peuple. M., 
Valérius s’en» rendit le protecteur : if 
repréfenta qu’il ne falloir pas efpérer de 
pouvoir gouverner un peuple guerrier», 
ipldar & citoyen tout enfemble., com- 
meon pourroit faire de paisibles bourgeois 
qui n’auroient jamais quitté leurs foyers 
domeftiques. Que la guerre & l’exerci- 
ce continuel des armes infpiroien* une 
forte de courage peu- compatible avec., 
cette fervile dépendance, qu’on vouioit 
exiger de ces braves foldats : qu’il y avoir 
même de la juftice à traiterayec de grands 
égards un peuple généreux , qui aux dé- 
pens de fon fang avoit éteint la tyran- 
nie ; qu’il étoit d’avis de leur accorde?: 
les officiers particuliers qta’ils deman» 
doient ; & que peut être de pareils inf- 
pe&eurs ne feroienc pas inutiles dans 
un état lifcjre , pour veiller fur ceux qui 
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parmi les grands ftroienc tentés de por~' 
ter leur auroricé trop loin. 

Appius ne pue entendre ce difeours; 

| fans hernie d’indignation. Il prit les 
dieux 6e les hommes à témoin de tou&. 
les maux que cauferoù à la république. 1 
une pareille innovation dans le gouver- 
nement : 6c comme fi /on zèle 6c fa- 
colère lui euffem tenu Heud’infpiration 
xi prédit au fénâc que , par un excès de- 
facilité , il- alloit iailTer établir un tri- 
bunal qui s’éleveroit infenfiblemcnt con- 
tre Ion autorité, 6c qui ht détruiroit à. 
la fîïn- Mais ce généreux fénateur fur peu. 
écouté v -8t on ne regarda fes remon- 
tvuices que comme le difeours d'un*’ 
hommè' attaché avec opiniâtreté à fon 
fenriment , & chagrin de ce qu’on ne. 
îe fiiivoit pas. Le parti contraire pré- 
valut; la plupart des fenareurs , las de 
ces diuiftons , vouloient la paix à quel- 
que prix que ce fut; ainh prefque d’un? 
commun accord on confentit à la créa- 
tion de ces nouveaux magillrars , qui 1 
furent appelles Tribun 1 ! du peuple. 

M en fut fait un fénatus-confulte qui. 
renfermoit en même-temps l’abolition 
des dettes. Les envoyés du fénat le- 
portèrenrau camp , comme le fcean de.- 1 
la paix. Il fembloitque le peuple n’eût; 
glus riea qui le retînt hois.de. Rome. ?' 
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maïs tes chefs de la fédition. ne fonf- 
frirent point qu’on (e féparât avant qu’or* 
eût procédé à l’éîe&ion des nouveaux 
magiftrats du peuple. L’aliemblée fe tint 
dans le camp même j on prit les auf- 
pices ' r les voix & les fumages furenc 
recueillis par centuries , & on élut poud 
les premiers tribuns du peuple , lelott 
Denis d’Halicarnaffe , L. Junius Bru- 
tus & C. Sicinius Bellurus; les chefs de; 
la révolte , aflociérent en meme temps, 
à leur dignité C. & P. Licinius & Sp*. 
Icilius Ruga. Tite-Live prétend que C. 
Licinius & Lucinius Albinus furent les; 
premiers tribuns , qtfi fe donnèrent trois, 
eolléguesj.parmi lefquelsbn compte Sici- 
nius Bellutus cet hiftorieû ajoute qu’iL- 
y avoir des auteurs qui prétendoientqu’ill 
n’y eut d’abord que des tribuns élus dans, 
cetre aflemblée. 

Quoi qu’il en foit ^ ces premiers tri- 
buns & ces chefs de la fédition , pour pré- 
venir le relfentiment du fénar , eurent 
FadrelTe d’intéreffer tout le corps de la- 
nation dans leur conservation. Le peu> 
pie avant que de quitter le camp „ 
déclara, par leur confeil , la perfonna- 
de fes tribuns facrée. li en fÿ fait une.- 
loi par laquelle il écoit. défendu {ous; 
peine de la vie , de faire aucune violences 
âun tribun x & tous les. Roumains. furent 
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©bligés de jurer par les fermens les plus 
folemnels Fobfervation de cette loi. Le 
peuple facrifia enfuite aux dieux fur la 
montagne même qu’on appella depuis 
le Mont Sacré j d’où il rentra dans 
Rome a la fuite de fes tribuns & des 
députés du fénat. 


Fin du premier livre* 



\ 
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LIVRE II. 

les Tribuns du peuple j qui n*av oient 
été créés que pour empêcher Toppref - - 
1 Jîon des plébéiens y tâchent de détruire 
V autorité du fénat. Origine des édiles 
\ ‘ plébéiens. De quelle manière les Tri- 

buns vinrent à bout de fe faire donner 
le droit de convoquer les affemblées du 
peuple. Coriolan fe déclare hautement 
contre les entreprifes des tribuns. Ca- 
ractère de ce patricien. Les Tribuns 
veulent l'obliger à rendre compte de fa 
conduite devant V ajfemblee du peuple . 
Coriolan refufe de reconnaître V auto- 
rité de ce tribunal. Le fénat intervient 
d'abord en fa faveur y mais à la fin il 
V abandonne y & donne un arrêt qui 
renvoie la décifion de ce différend à 
Vaffemblée du peuple. Coriolan ejl con- 
damné à un exil perpétuel. Il fe retire 
che\ les V olfques > à qui il vient à bout 
de faire prendre les armes contre les 
Romains. Il entre fur leurs terres à la 
tête d'une nombreufe armée. Tout plie 
devant lui j Rome même /avoit tout à 
~ craindre y lorfqu elle fe voit délivrée de 
te danger par laftgejfe & la prudence 

> * 1 


Digitized by Google 



i\t Iîisî'dis ii 

de deux Romaines entre autres , dont 

l’une était la femme & Pttutre la m èr e 

de Goriolqn. ... r , - 

P '■ ' vv 

A Ome, par l etabîifl'ejnent dtHdbt** 
liât, changea une fecpnde foi* for- 
me de foq gouvernement. .Il éroit.pafle, 
comme nous venons de Je voir , dé 1 état 
monarchique à une efpèce d’anltoçracie , 
où toute l’autorité étpit entre les mains 
du féuac ôc des grands. Mais par la 
création des tribuns , on vit s’élever 
iufenfibIeraeot\& cpmme p.ar degrés , 
une nouvelle démocratie, dans laquelle 
Je peuple , fous différent 'prétextas , 
s’empara de la meilleure partie du gou- 
vernement. 

Il fembloit d’abord que le fcnat n’eut 
rien d craindre des tribuns * qui n'a- 
voient d’autre pouvoir que celui de san- 
té relier à la défenfe de toqs les plébéiens. 
Ces nouveaux magiflrats n’avoient mê- 
me dans leur origine ni |^ qualité , de 
fcuateur , ni tribunal particulier , ni 
Jurifdiétiou fur leurs concitoyens , N ni 
ie pouvoir de convoquer lçs ^ffemblceS' 
du peuple. Habillés coixpme do /impies- 
particuliers , & efcqttés d’^u i[çur,,cfo- 
meftique appelé ; dateur' ~ 'fk , qui é.tyit 
comme valet de ville , ils de.meiyroieptc 
a&s fur un banc auf-dehors âufénar ; ils 
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n’^étoi^nt admis que lorfque les confuls 
les faifoient appeler pour avoir leur avis 
fur quelque affaire qui concernoit les 
intérêts du peuple. Toute leur fonction 
* fe réduifoità pouvoirs’oppoferauxordoii* 
«ances du fénat par ce mot latin , veto 3 
qui veut dire je l’empêche j qu’ils met- 
€oient au bas de fes décrets , quand ils 
les croyoîent contraires à la liberté du 
peuple , & cette autorité étoit même 
renfermée dans' les murailles de Rome , 
& tout au plus à fin mille aux environs :Sc 
afin que le peuple eût toujoui*dajis la ville 
des protecteurs prêts à prendre fa dé- 
' fenfe , il n’étoit point permis aux tribuns 
de s’en éloigner un jour entier , li ce 
n’étoit dans les Fériés Latines. C’étoic 
par la même raifon qu’ils étoient obli- 
gés de tenir la porté de leurs maifons 
ouverte jour & nuit, pour recevoir les 
plaintes des citoyens r qui auraient recours 
à leur proteétion. De femblables magis- 
trats fembloient n’avoir été inftitués quç. 
pour empêcher feulement ropprefiion 
• des malheureux ; mais ils ne fe coqA- 
rent pas long -temps dans un état fi plein 
de modération, il 11’y eut rien dans la 
•fuite de fi grand .te de fi élevé , .011 ils 
ne ^ortaflent leurs vues 'ambicieufes. 
Nous les verrons bientôt entrer en con- 
currence avec les premiers magiftrats de 
Torfie /. N 
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la république i & fous prétfxce^’a(Turec 
la^ liberté du peuple , ils n eurent pour 
objet que de ruiner îfifenhbleinent l au- 
torité du fénat. 

Une des premières démarches de ces . 
tribuns fut de demander per million au 
lénat de choifir deux plébéiens , qui , 
fous le titre d 'Ediles , les puffent fecou- 
rir dans la multitude des affaires dont . 
ils fe difoient accablés dans une aufli gran- 
de ville que Rome , & fur-tout au com- 
mencement d’une nouvelle magiftrature. 

Le féna«oujours divifé , & qui avoit 
perdu de vue le point fixe de fon gouver- 
nement , fe laifla entraîner au gré de • 
ees ambitieux j on leur accorda encore 
cette nouvelle demande. Telle fut 1 origi- 
ne des édiles plébéiens , créatures & 
mini (1res des premiers tribuns , & aux- 
quels on attribua dans la fuite 1 inf- 
peétion fur les édifices puolics , le foiu 
•des temples , des bains , des aqueducs, 
la connoiflance d un grand nombre 
d’affaires qui croient .auparavant du ref- 
6 ' j^ rt: t£es confuls : nouvelle breche que , 
les" tribuns firent ,à l’autorité du fénat. 

Cependant les fénateurslés plus popu- 
laires fe flattoient , §g relâchant quel# 
que chofe de leurs droits , d avoir au 
moins rétabli lecalme dans la république. 
Rome en .effet paroifïoit tranquille , & 
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il fembloit, que la réunion du peuple * 
avec les patriciens fût fincère & durablè. 

Mais le feu de la divifion , caché au 
fond, des r cœurs y us tarda guères à fe ' - 
rallumer. Une famfhe qui furvint l’an-orofius,i.*. 
née fuiyante , fous le çonfulac de T, C ^* dc Romç 
Geganius,>& de P. Minuchfc , femdc icr. 
de prétexte aux trilutns pour fe déchaî- 
ner de nouveau contre les grands & le 
fénat. Sp. Iciliu$;étoit cette année le pre- £>. h. 1. 
miers des tribuns ; & Brutüs &c Sifi- •* 
nins pour demeurer toujours à la tête des 
affaires , étoient pafTcs du tribunal à la 
charge d’édiles. Ces féditieux $l^nt le • 
crédit ne fubfilloit que par la mehn*ei- 
ligence qu’ils entretenoient entre les deux 
ordres de la république , publioient avec 
malignité que les patriciens ayant leurs 
greniers remplis de grains , avoient pro- 
curé la difette publique, pour fe dédom- * 
mager par le prix excemf qu’ils le ven- 
droient , de* l’abolition des dèttes ; que - • 
c’ctoic une nouvelle forte d’ufure inven- 
tée par cés tyrans , pour avoir à vil prix 
le peu de terres qui refloienc aaix pauvres 
plébéiens. * 

Cependant ces tribuns ne pouvoient 
ignorer que c’étoic le peuple même , 

& fa défe.rtion fur le mont-facré , dans 


la faifon qu’on ferne les hleds , qui avoient 
caufé cette difett», parce que dans ce 
' ' N ij 
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• défordre général où la plupart des mé- 
contens fongeoient a s établir ailleurs , 
les terres étoient demeurées incultes & 
Jfans être enfemencées. Mais ces artifans 

* de difcorde ne cher^hoient que des pré- 
textes. Ils favoient bien que les moins 
' - vraèfembübles étoient toujours des rai- 
' fous folides pour un«populace qui man- 
quoit de pain , & ils ne décrioieut le gou- 
vernement que pour s’en rendre les maî- 
trc^ > ou du moins pour le changer fui^ 
vant leurs intérêts. 

D.-H.l. 7 » Le fénat n’oppofoit a ces inventives 

* +‘7- . q U e $$. foins conftans & généreux , & 

une application continuelle à pourvoir 
aux néceflités du peuple, llfaifoif ache- 
ter du bled de tous côtés ; & parce que 
les peuples voifins de Rome & jaloux 
de Ion agrandillêment , refufoienr d’en 
* fournir , on fut obligé d’en envoyer 

* chercher jufqu’en Sicile. P. Valerius , 
fils du fameux Publïcola L. Gega- 
mus , ftère du conful , furent chargés 

de cette commillion. 

Cependant , comme les tribuns con- 

• ' tinuoient * répandre des bruits défa- 

vantageux à la conduite du fenat , 
pour tâcher de foule ver le peuple, les 
confuls convoquèrent une allemblée du 
peuple pour le détromper , & pour lui 
faire voir par les foins qu on avoir pris 
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de fa fubfiftance , l’injuftice & la ma- # 
lignite de fes tribuns. Ceux-ci leur dif- 
putèrenc la parole; & comme dans cette 
concurrence , les uns ôc les autres par- 
laient en même-temps , aucun n’étoit 
entendu. On n?préfentaen vain aux tri- 
buns qu’ils n avoieift aucun pouvoir de 
traiter directement avec le peuple , & 
que leurs’ fonctions fe bomoient au feui 
droit d’oppèfitiou , quand même on au- 
rait fait au peuple quelque propofitioti 
■contraire à fes intérêts* Ceux-ci ren- 
voypient ifs confuls à Talîemblée du 
fénar > comme au feul endroit où ils 
pou voient préfider ; mais ils foutenoient 
avec opiniâtreté , qu’il leur appartenoit 
par- préférence aux autres mag;ftrats de 
prendre la parole dans les affemblées 
du peuple. 

Ces prétentions réciproques augmen- 

* tèrent le tumulte : ladifpujpe s’échaufïoic 
infenlîblement , &. les plus emportés 

• de chaque parti écoient près d’en venir 
aux mains, lorfque Brutus , qui n’étoic 
cette année qu’édile , comme nous l’a- 

% vons dit , crut à la faveur de ce défor- 
dre pouvoir étendre l’autorité des tri- 
buns ; s’adrelTant aux deux confuls , 
il leur .promit d’appaifer les féditions 
•s’ils voulolent bien lui permettre de par- 
ler en public. • ' 

N iij 
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Les eonfuls, qui trouvoient dans cette 
permiflion que leur demandoit un plé- 
béien en piéfence defes tribuns j une 
nouvelle preuve du droit qu’ils avoient 
de préfider à toute alfemblée du peuple 
Romain , conferitirerft qu’il pût dire 
librement Ton avi^, ne doutant pas que 
comme il fiivoit ‘que , fous le nom d’af* 
fembléedu peuple, on comprenoit égale- 
ment les fénaretirs & les chevaliers aufli- 
<bi'en que les plébéiens , il ne portât les 
tribuns à fe débiter de leurs prétentions. 
Mais Brutus avoit une vue bien dif- 
férente , & au lieu-d’adrefier la parole 
au peuple ou aux tribuns , il fe tourna 
vers le confnl Geganius , qui avoit été 
un des commilïâires que le fénat avoit 
envoyés fur le mont facié. » Vous fou- 
» venez vous , lui dit-il , que dans le 
35 temps que nous travaillions de concert 
« à la réunion des .deux ordres de la ré- * 
« publique, aucun patricien n'interrom- 
» pit ceux qui étoient chargés des intérêts « 
as du peuple, & qu’on en convint même 
3» exprès , afin que chaque parti pût 
33 expofer fes raifons avec plus d’ordre 
33 & de tranquillité ? Je m’en fouviens 
» fort bien , répondit Geganius. Poufr* 
3> quoi donc continua Brutus , interrom- 
»pez-vous aujourd’hui nos* tribuns , 
» dont la perfonhe eft fasrée , Sc revêtue 
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» d’une magiftrature publique ? Nous les 
>> interrompons avec juftice , répartit 
» Geganiüs , parce qu’ayant convoqué 
» nous- mêmes i’aflem^ée , fuivant le 
» privilège de notre dignité , la- parole 
» nous appartient? »> Le conful ajouta 
avec trop de précipitation , & fans prévoir 
les conféquences d’un* pareil difcours : 
. Que ji les tribuns avoient convoqué l’aj'- 
fcmblée^ bien loin de les interrompre ÿ 
il ne voudioitpas même les venir écou- 
ter , quoiqu’én qualité de iimple citoyen 
Romain il eue droit d’aflifter à toutes 
les allemblées du peuple. 

Brutus n’eut pa£ plutôt entendu ces 
dernières paroles , qu’il s’écria, tranf- 
porté de joie : »? Vous avez vaincu , 
>» plébéiens : tribuns v cédez la place aux 
«» confuls : qu’ils haranguent aujourd’hui 
» tant qu’il leur plaira : demain je vous 
il ferai voir quelle eft la dignité &; la 
» puifïance de- vos charges. Faites feu- 
» lement que par vos ordres , & fous 
» votre convocation , le peuple fe rende 
9 ici de bonne heure. Si j’abufe de fa 
« confiance & de la vôtre , je fuis prêt 
à expier- des promelfes téméraires par 
n la pacte de ma vie. » 

• On fut obligé de congédier Taflern- 
blée , à caufe de la nuit qui furvint 
durant ces difputes. Le peuple fe fépara 
' • • N iv 
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dans l’impatience de voir le lendemain 
l’effet des promeffes de firucus \ & les 
patriciens fe retirèrent de leur côté , mé- 
prifant les difc^urs d’un particulier in- 
capable , à ce qu’ils prétendoient , de 
donner plusd’étendued la fonction de tri- 
bun , que la voie de limple oppofirion qui 
lui avoit été attribuée fur le mont-facré* 
Mais Brutus , plus habile que ne le * 
croyoit le fcnat , lut trouver le* tribun 
Icilius. Il paffa une partie de la nuit à 
conférer avec lui Sc avec les autres tri- 
buns , & il leur fit part de fes deffeins. 

11 n’eft queftion ponrréuflir, leur dît- 
il % que de faire voir au peuple , que 
le tiibunat lui devient inutile, fi les 
tribuns n’ont pas le pouvoir de convo- 
n quer les nffemblées pour lui repréfen- 
ter ce qui eft de fon intérêt. Le peu- 
5 > pie ne nous refufera jamais de paffer 
»> une lor qui ne peut que lui être avair* 
» rageufe j toute la difficulté tonfifte à 
» prévenir le fénat & les patriciens qui 
3 i pourroient s’y oppofçj. Pour cela il 
» faut tenir l’affemblée le plus matin 
a qu’on pourra , & fe faifir de bonne 
« heure de tous les poftes qui environ- 
n nent la tribune aux harangues. » Les 
tribuns ayant approuvé fon projet , en- 
voyèrent dâns les différens quartiers de 
la ville folliciter les principaux plébéiens 
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«Je fe rendre dans la place à la pointé 
du jour avec le plus de monde qu’il leur 
feroit poflîble. Us s’y trouvèrent eux- 
mêmes av<TTTf~le jour } & par le con- 
feil de Brutus ils s’emparèrent d’abord 
du temple^Je Vulcain , où fe plaçoient 
ordinairement ceux qui vouloient haran- 
guer. Une futile innombrable <^e peuple 
eut bientôt rempli la place. Icilius prit 
îa paiole , & pour renouveller l’aigreur 
& l’animofité dans les efprits , il com- 
mença par rappeler tout ce que le peuple 
avoit fouffert de l’avarice & de l’inhu- 
manité des grands avaift I’établilTement 
du tribunat. Il repréfenta enfuite que 
la mifère publique n’auroit point eu 
de fin , s’il ne fe fût trouvé deux ci- 
toyens afiez courageux pour s’oppofer à 
la tyrannie des patriciens. Qu’après l’a- 
bolition* des dettes , ces memes patri- 
ciens fe fervoient de la famine pour ré- 
duire de nouveau le peuple dans la fer- 
vitude , & qu’ils prétendoient interdire 
aux tribuns l’ufage de la parole dans 
les aflemblées, de peur qu’ils n’éclairaf- 
fent le peuple fur fes véritables intérêts. 
Que cette tyrannie vifible rendoit le 
tribunat inutile , & qu’il falloit, ou que 
le peuple renonçât lui-mème à cette 
magiftrature , ou que par une nouvelle 
loi 3 il aurorifâcfes magiilrats à convoquer 
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‘des affemblées pour y traiter de Tes droits 
& qu’il fût défendu alors fotisde grièves 
peines de les' interrompre & de Ic-s trou- 
bler dans l’exercice de leurs charges-. 

Ce difcours fut reçu à l'ordinaire 
avec de grands applaudiflemlbs. Le peu- 
ple s’écria aüÏÏi tôt qu’d proposât la loi 
• lui-mênje. Il l’avoit drelîeé pendant la 
nuir , & la tenoit toute prête , de peur 
que fi on eût été obligé d’en remettre 
la publication à la prochaine aflemblée, 
le lcnat & les patriciens ne s’y fuflfent 
trouvés pour s’y oppofer : ainfi il la lut 
tout haut, 8c tlle ctoit conçu» en ces 
termes. 

Aa de Rome „ Que perfonne ne foit allez hardi 

mi. . r .. , 

d.h.i. 7 , » pour interrompre un tribun qui parle 
P-43». v dans l’alfemblée du peuple Romain. 

» Si quelqu’un viole cette loi, qu’il donne 
» caution fur le champ de payer l’amende 
» à laquelle il fera condamné j s’il le 
» refufe , qu’il foit mis à mort , & fes 
» biens confifqués. » * 

' * Le peuple autorifa cette loi par fés 

f fuffrages. Les confuls ayant voulu la 
rejetter , en difant que ce n’étoit qu’une 
loi furprife par artifice , 8c dans, une 
alfemblée furtive , faite fans aufpices 
8c fans convocation légitime , les tribuns 
déclarèrent hautement qu’ils n’auroient 
pas plus d’égard pour- les fénatus-conful- 
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tes , que le fénat en aurolt pour ce plébis- 
cite. Ce fur le fujet de Jpeaucoup de 
difputes , gù tour fe pafla en reproches 
de part 8c d’autre , méis fans jamais en 
venir aux voies de fait. Enfin le fénat, 
conjme uhbfenpère , céda à l'opiniâtreté 
des plébéiens , qu’il Ægardoit toujours 
comme fes enfans. La loi fut reçue par 
un «consentement général des deux or- 
dres. Le peuple , content d’avoir aug- 
menté la puiflance de fes tribuns , fup- 

* portoit la famine avec patience j 8c dans 
fa mifère il confervoit encore allez 
d’équité pour refpe&er ces grands hom-* 
mes qui lui réfiftoient avec tanc de cou- 

: rage & de fermeté. 

La ville demeura quelque temps tran- 
quille , mais l’abondance proekiifit ce 
que la famine n’avoit pu faire ; & une 
flotte chargée de grains , & qui arriva 
aux côtes de Rome , fournit une nou- 
velle occafion aux tribuns detendre leur 
:pouvoir , & de rallumer la fédition. * 
P. Valerius & L. Geganius , que le 

• fénat avoir enyoyés eri Sicile , comme 
• nous l’avons dit , en revinrent avec un 

grand nombre de vaifleaux chargés de 
bled, fous le confulat de M. MinicfUs 
8c de A. Sempronius. Gélon , tyran de 
Sicile , en avoit fait préfent de la meilleu- 
re parriç , des deniers publics. Il étais 
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alors queftion du prix qu’on y mettrait ; 
les tribuns furent mandés dans le fénat 
pour en dire leur avis. Les fénateurs , 
qui n’avoient pour objet que de rétablir 
une pai laite intelligence entre le peuple 8c ' 
lë fénat , opinèrent à ce qiron diftribuât 
gratuitement atîx plus pauvres le bled 
qui venoit d£ la libéralité de Gélon , 
ik qu’on vendît à vil prix celui qui au- 
roit été acheté des deniers publics. Mais 
quand ce futàCoriolan adiré fou avis , 
ce fénareur , à qui l’inftitution du tribu- 
nat étoit odieufe , foutinc que cette 
. condefcendance du fénat pour les befoins 
du peuple , ne fervoit qu’à nourrir fon 
infolence} qu’on ne le retiendroit jamais 
dans le devoir que par la mifère , & 
que le. temps étoit venu de venger la 
majeilé du fénat violée par des fédi- 
fieux , dont les chefs , par un nouveau 
crime , avoient extorqué des dignités 
comme la récompenfede leur rébellion. 
Ce fut ainfi que s’expliqua ce fénateur 
en préfence même des tribuns. 

Mais avant que de rapporter les fuites 
de cette affaire , je ne crois pas que nous • 
puiflions nous difpenfer de faire con- 
noîrre un homme qui va jouer un fi grand 
rôle dans cet endroit de Lhiftoire , 8c 
dont la fortune eut plus d’éclat que de 
bonheur. 
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Caïus Marcius Coriolanus croit iiïu 
d’une des plus •illuftres familles patri- 
ciennes de Rome. On lui avoit donné 
le furnom de Coriolan , pour avoir rem- 
porté*l’épée à la main Corioles , une des 
principales villes des Volfques. Ayant 
perdu fon père dès fa plus tendre jeunef- 
fe , il fut élevé avec un grand foin par 
* fa tpè’re appellée Veturie , femme d’une 
auftèré yertu , 8c qui n’avoit rien oublié 
pour infpirer fes fentimens à fon fils. 

Coriolan étoit fage , frugal , défin- 
térefie , d’une probité exaéte , attaché 
inviolabîement à l’obfervation des lois. 
Avec ces vertus paifibles , jamais on n’a- 
voit vu une auili haute valeur , 8c tant 
de capacité pour le métier de la guerre. 
Il fembloit qu’il fût né général ; mais' 
il étoit dur 8c impérieux dans le corn-* 
mandement j févère aux autres comme 
à lui -même, ami généreux, implacable 
ennemi , trop fier pour un républicain. 
Content de la droiture de fes intentions , 
il alloit au bien fans ménagement 8>C 
fans ces infirmations fi néceflaires dans 
fin état , dont l’égalité 8c la modération 
faifoient lé fondement. Il avoit deman- 
dé le confulat l’année précédente \ 8c * 
la plupart des fénateurs, perfuadés qu’un 
fi grand capitaine cendroit des fervices 
importaus à l’état s’il étoit revêtu de 
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. cetre dignité , Tavoient briguée' en fa 
faveur. Ce fut un titre é exclufion à l’é*. 
gard du peuple que cetçe recommanda- 
tion des grands. Les tribuns , qui ref. 
dfeutoient ce courage élevé & cette gmndè 
fermeté de Coriolan s avoient fait en- 
vi fager aux plébéiens les follicitations 
du fénatcomme uneconfpiration*fejE:rétré 
contre leur ordre : c’eft ce qui fit que • 
» 1 ^peuple 1 ui refufa fes fuffrages. Ce refus, 

lui fut très-fenfible , & jeta dans ’JttsL- 
efprit de vifs refientimens qu’il, fit éclater 
dans cette occafion. » Si le 'peuple pré- 
« tendi difoit-il en plein fénat, avoir 
«fpart à nos libéralités , s’il demande dér 
>» vivres à vil prix , qu’il,rende au^fénat 
, . « ftfs anciens .droits, &, qu’il effaç$j,Wv 

%> qu’aux traces jdes dernières féditions, 

» Pourquoi verrai-je dans la *place , 8c 
* » à la tête du peuple , des magiftrats 

Tit. *Uv. ». inconnu? à nos pères , former dans 
Véc.i.Li. «^enceinte de la même ville comme, 

»» deux républiques différentes ? SoufFri-, 

« rai-je r un,§içinius , un Brutus.régnet|; 

impérieufemenc dans Rome , moi qui 
w mai pu y fouffrirdes rois? Serai-je ré* 

» duir à ne, garder qu’avec crainte des 
Tribuns qui ne dévoient leur puilîance 
v qu’à notre propre foiblefie ? Ne fouf- 
*> frons pa^ plus long temps une telle 
v ihdignité , 8c rendons à nps confuls. 
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» cette autorité légitime qu’ils doivent, fit. l?t;. 
» avoir fur tout ce qui porte le nom Dec * I,L l * 
» Romain. Si Sicinkis en elt mécoq- 
»1ent , qu’il fe retire une fecoririe 
» fois ayec ces rebellestqui nourrilfent 
» fon infoltnce & qui Soutiennent fa 
• » tyrannie. Le chemin du mont- Sacré 
» leur eft encore ouvert $ il ne nous 
"•faut que des fiijets fournis & pai(i* 

».bîe$ ; & il vaudroit encore mieux s’en 
» paffer , que de partager avec une vile 
» populace le gouvernement & les digni- 
» tés d£ "l’état. » 

Les fénateurs les plus âgés , ceux fur- 
tout qui avoient ménagé la réunion , 
trouvoient plus de hauteur que de pru- 
dence dans un difcours (i véhément : 
les jeunes fénateurs, au contraire , xjui 
.n’en prévoyoient pas les fuites , luidon- 
noient de grandes louanges. Admirateurs 
de la vertu deCoriolan , ils fe récrièrent 
qu’il étoit le feul qui eût le courage 
d’un véritable Romain i chacun fe re- 
prochoit comme une lâcheté inexcufa- • m 

ble , le confentetpent qu’il avoir don- 
né à l’éreéfion du tribunat : on parloir 
tout haut de l’abolir ; & le plus grand 
nombre des voi# alloic à /rétablir le 
gouvernement de la république fur* fes 
anciens fondcmens. * 

Les tribuns , que les confuls avoient H. 
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fait, entrer dans le fénat comme nous . 
l’avons die , voyant cette efpèce de con- 
juration contre leur ordre , en fortireiit 
pleins de futeur , invoquantles dieflx 
vengeurs du parjure, & les prenant à 
témoin dans des fermens folemnels , 
avec lefquelsle fénat avoir autoiifé Téta-» 
blifTement du cribunat. Ils a Semblèrent le 
peuple tumultuairement, & ilscrioi^nt, 
du haut de la tribune, que les patriciens 
avoient formé une confpiration pour les 
faire périt avec leurs femmes & leurs 
enfans , à moins que les plébéiens ne 
remirent leurs tribuns enchaînés en la 
pui (Tance de Corrolan j que c’étoit un 
nouveau tyran qui s’élevoit dans la ré- 
publique , 5c qui vouloit ou leur mort . 
ou leur fervitude. 

Le peuple prendfeu aufu-tôt , il poufïè. 
mille cris confus, remplis d’indignation 
5c de menaces. Rome à peine tranquille , 
voit renaître une fédition plus datigereufe 
que la première. ïl n’eftplus queliion de 
fe "retirer fur le monc-Sacré ; le peuple 
qui a , pour srin'fi dire , elfayé fe s forces , 
prétend difputer aux patriciens l’empire 
de Rome au milieu de Rome meme. On 
ne parle pas moins vjuç d’aller fur le 
champ ayracher Corioian du fénat pour 
l’immoler à la haîne publique. Mai*; 
fes tribuns , qui le vouloiènc perdre 
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plus fûremenE, fous prétexte d’obfer- 

* ver les formes de la juftice v l'envoyè- 
rent fommer de venir rendre compte 
de fa conduite dtvant fafTemblée du 

I jeuple ; dans la vue , s'il obéifloit , d’être 
es maîtres Ôrl^f arbitres de la vie de 
leu* ennemi , ou de le rendre plus 
odieux au peuple , s’il refufoic de re- 
connoîrre fon autorité. 

Coriolan naturellement fier & hau-* 
tain , aya^t renvoyé l’appariteur avec . 
mépris , comme les tribuns l’avoient • 
bien prévu , ceux-ci fe firent fuivre auf- 
fi-tôt par une troupe des plus mutins 
d’entre les plébéiens , & ils furent l’atten- 
dre à la fortie du fénat^ pour l’arrêter. 

Iis le rencontrèrent accompagné, à fon 
ordinaire , d’une foule de (es cliens , 

& d’un grand nombre def jeunes fixa- 
teurs attachés à fa perfonne , & qui fe , 
faifoient honneur de fuivre fon avis dans 
Je fénat , 8c fes ex*emples à la guerre. 

'Les tribuns ne l’eurent pas plucôr ap- 
perçu qu’ils ordonnèrent à Brutus & à 
lcilius , qUi faifoient certe année la 
fonction d’Ediles , de le conduire en 
prifûn. Mais il n’étoit pas aifé d’exécuter 
une pareille commifiion , & Tentreprife 
•éroit auffi hardie qu’extraordinaire, Co- 
uiolan & fes amis fe mettent en défenfe. 

On repoufle les Ediles à coup de poing: P. a, l. 7 . 

Tome I. O 
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c’étoient les feuls armes d’ufage en ce 
temps-là , dans une ville où l’on ne 
prenoit l’épée que quand on fortoit pour 
marcher aux' ennemis. -Les tribuns , 
irrités de cette réfiftance , appellent le 
peuple à leur fecours > les patriciens de 
leur côté accourent pour défendre uu 
des plus illuftres perfonn^es de leur 
corps. Le tumulte s’augmente, on en 
vient aux injures & aux reproches. Les 
. tribuns fe plaignent qu’un Simple par- 
ticulier ofe violer une magiftrature facrée. 
Les fénateurs leur demandent , à leur 
tour , par quelle autorité ils ofent faire 
arrêter un fcnateur & un patricien d’ua 
ordre fupérieur au peuple , & s’ils prér 
tendent s^riger en tribuns du fénat , 
comme ils le font du peuple. Pendant 
ces difputes*, arrivent les confuls qui 
écartent la foule 3 & autant par prières 
que par autorité , ils obligent le peu- 
ple à fe retirer. 

Mais les tribuns n’en demeurèrent 
pas là 3 il convoquèrent l’aflemblée pour 
le lendemain. Les confuls. & le fénat, 
qui virent le peuple courir dès la pointe 
du jour à la place , s’y rendirent de leur 
côté en diligence , pour prévenir les 
mauvais defleins de ces magiftrats fé- 
ditieux , & pour empêcher de faire pren-, 
die au peuplé , qu’ils gouvernoient* 
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‘ quelque réfolutigh précipitée , 8c con- 
traire à la dignité du fénat & au Jalut de 
. Coriolan. Leur préfence n’empêcha point 
cés tribuns de fe déchaîner à leur ordinaire • . 
contre roue l’ordre des patriciens.’ Tour- 
nant enfuire l’accufation contre Coriolan,' 
ils rapportèrent ledifeouft qu’il avoit t « 
dans le fenat au fujet de la diftribution 
des grains. 

On lui fit un nouveau crime de ce 
grand nombre d’amis que fa verru atta- * 
choit à fa fuite , & que les tribuns a p- 
peloiënt les fateilitès du tyran. » C’eft 
» par fon ordre, difoient-iîs, en adref- 
« faut la parole au peuple /que vos 
» Ediles ont été maltraités. 11 ne cher- 
n choit pat ces premiers coups qu’à en- 
« gager la quer relie j & fi nous n’avions 
» pas eu plus de modération que lui , 

»> peut-être qu’une guerre civile auroit; . 

» ^rmé vos citoyens les tins contre les 
» autres. » Après s’être épuifés en in- 
vectives , pour rendre Coriolan plus 
odieux à la multitude , ils ajoutèrent qtïe _ 
s’il y avoir quelque patricien qui voulue 
entreprendre fa défenfe, il pouvoir mon- 
ter dans la tribune & parler au peuple, d. h. 1 . 7 * 

Minucius , premier conful , fe pré- 
senta j & après s’être plaint en général , 

& avec beaucoup de modération , de 
ceux qui faifilfoient le moindre prétexte 
* O ij 
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pour exciter de nouveaux troubles darr& » 
la république, il remontra au peuple,, 
quô bien loin qu’on pûc accufer le fénas 
&'les patriciens , d’avoir procuré la fa- 
mine, 'tout le monde favoic que eu 
malheur n’étoit arrivé que par la défer- 
ti^i du peuple ,• & par la faute de ceux 
qm avoient négligé l’année précédenre 
de cultiver & de femer leurs terres* 
Qu’il ne lui feroit pas plus difficile de 
• détruire les autres calomnies , dont on 
les entretenoit dans des lrarangues fédi- 
rieufes , comme ü Le fctiat eût formé 
le projet d’abolir le tribunat , & de faire 
périr le peuple par la. famine. Que pour 
p, 11. j. 6 . faire comber rout d’un coup des difeours fi 
faux injurieux, il Jeur'déclaroic 

que le fénat confirmoit de nouveau la 
dignité tributienne y avec tous les droits, 
qui y avoient été attachés fur le mont 
Sacré :. qu’à l’égard la difiribution des. 
grains , il laifToit le peuple maître* &c 
arbitre d’y mettre lui-même tel prix, 
qu’il iugeroit à propos. 

Le conful , après un préambule fi: 
propre à adoucir les efprirs , & à fe con- 
cilier la bienveillance du peuple , ajoura,, 
comme par un doux reproche , qu’il ne 
pouvoit s’empêcher de les blâmer de 
la précipitation avec laquelle ils fe laif- 
foieni entraîner aux premiers bruits qiife 
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iépandoient quelques mutins. Qu’il étoic 
bien furprenant qu’ils tfouluflent faire 
un crime au- fénat des différens avis qui 
fe propofoient , avant même qu’il eut 
lien ftatué. »> Souvenq^-vous , leur dit- 
»> il, que pendant; votre retraite fur le 
» mont Sacré , vos vœux , vos requêtes 
» & vos prières fe bornoient à obtenir 
» l’abolition des dettes*. A peine vous 
s» eut-on accordé une fi grande grâce 9 
» que vous vous fîtes comme*un nou- 
» veau droit de la facilité du fénat > 
xf pour demander la création de deux 
» magiftrats de votre corps , dont toute 
» l’autorité , de votre propre aveu de- 
» voit être renfermée à empêcher qu’un 
33 plébéien ne pût être opprimé par 
3j un patricien t nouvelle gjcaçe qui 
»> nous attira vos remercimens , & qui 
» parut remplir tous vos fouhaits. On 
s» ne, vous vit poinc dans ces temps fâ- 
r* cheux y lors même que la fédition 
3» était le plus échauffée, demander qu’on 
3» diminuât l’autorité du fénar, oh qu’on 
3» changeât la forme de notre gouver- 
>3 nement. De quel droit donc vos trU 
»» buns prétendent-ils aujourd’hui porter 
3» leur vues & leur cenfure fur ce qui 
3 > fe palîe dans nos confeils ? Quand 
3» s'eft-on avifé de faire un crime à un 
a* fénateur pour avoir. dit librement fbn 
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* é n avis dans le fénat ? Quelles loiVpéu- 

♦ vent vous autorifer à pflurfuivre , avec 
Mutant d’animofiré , Ton exil ou fa mort ? 

»» Mais je fuppofe que par un renver- 
» fement inoui de tout ordre , le corps 
» entier du fiftiat ^ut jufticiable de 
» vos tribuns 3 fuppofons encore , fi on 

>5 le veut , qu’il foit échappé à Coriolan » 
a quelque choie de*trop dur en difant , 
*» fon avis 3 n’eft-il pas ^le votre équité 
« doubler quelques paroles vaines , 

» & qui fe font perdues en l’air, en 
*> favçur de fes fervîces réels , dont vous 
» avez vous- mêmes recueilli tout le 
» fruit ? Confervez la vie à un excellent 
» citoyen , confervez à la patrie un 
grand capitaine 3 & fi vous ne le vou- 
» lez pas abfoudre comme innocent 

» donnez-le du moins comme criminel 

« 

»> à tout le fénat qui votis en prie par 
» ma bouche. Ce fera là le lien qui 9 
» en nous réunifiant , fervira au fénat 
wcomtne d’un nouvêau motif pour l’en- 
« gag^t à vous continuer fes Jfienfaitv. 

» Au lieu que fi vous perfiftiez à vou- 
« loir perdre cefénateur, peut-être que 
» l’oppofition que vous y trouveriez de la 
« part des patricienSj produiroitdesmaux 
» qui vous feroient repentir devoir 
» pouffé trop loin votre reffentimenr. « « 

Ce dilcours fit -impreffion fur la mulr 
. * 
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titude , & tourna les efprits du eôré de 
la paix & de l’union. Sicinius enfutconf- 
terné : mais diffimulant fes mauvais def- 
feins , il donna de grandes louanges à 
Minucius 6c à rous les fénateurs , d’avoir 
bien voulu s’a^aifier jufqu’d rendre comp- 
te au peuple de leur conduite , & de 
n’avoir pas même dédaigné d’interpofer 
leurs prières & leurs offices en faveur 
de Coriolan. Se tournant enfuite vers 
ce fénateur : » Et vous , excellent ci- 
»> toyen , .lui dit-il d’un ton ironique , 
» ne foutiendrez-vous pas aujourd’hui 
»> devant le peuple ces avis fi utiles à 
«•la république , que vous avezpropofés 
« fi hardiment dans le fénat ? ou plutôt 
« pourquoi n’avez-vous pas recours a*la 
« clémence du peuple Romain ? Ap- 
« paremment que Coriolan croit ira- 
» digne de fon courage de s’abaiflTer 
» jufqu’â demander pardon à ceux qu’il 
« a vojulu perdre. « 

L’qpificieux tribun lui parloit ainfi , 
parce qu’il étoit perfuadé qu’au hom- 
me du caraétère de Coriolail , incapable 
de plier & de changer d’avis , aigriroit 
de nouveau le peuple par la fierté de 
fes réponfes. Il nî fut pas’trompé dans 
fesefpérancesj car bien loin que Coriolan 
s’avouât coupable , ou qu’il tâchât d’a- 
doucir le peuple , comme avoir fait Mi- 
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nucius , il ruina au contraire l'effet du 
difcours de ce conful par une fermeté 
à contre-temps , & par la dureté de fes 
expreflions. ILfe déchaîna , avec plus de 
force qu'il n’avoic encore fait , contre 
les entreprifes des tribun^; & il déclara 
nettement que le peuple n’avoit aucune 
autorité légitime pour pouvoir juger un 
Sénateur ; mais que fi quelqu’un fe trou- 
voit offenfé de l’avis qu’il avoir ouvert 
dans le fénat , il le pouvoir citer devant 
les confuls & les fénateurs., qu’il re- 
connoifioit pour fes juges naturels , & 
devant lefquels il feroit toujours prêt 
à rendre compte de fa conduite. • 
Les jeunes fénateurs , charmés de 
îTnrtépidité qu’il f.iifoit paroître , & ravis 
qu’il fe trouvât quelqu’un qui osât dire 
tout haut .ce qu’ils penfoient , tous s’é- 
crièrent qu’il n’avoit rien avancé qui ne 
fûc conforme aux lois : mais le peuple , 
qui fe croyoit méprifé , réfoliit de lui 
faire fentir fon pouvoir. On lui(fit fon 
procès üir le champ, comme à un re- 
belle , & i un citoyen qui refufoit de 
reconnoître l’autorité du peuple Romain. 
Sicinius , après avoir conféré en fecret 
avec fes collègues Æms daigner même 
recueillir les fuffrages de l’aUemblée , 
prononça contre lui une fentence de 
mort , & il ordonna qu’on le précipitât 

do 
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du haut de la Roche Tarpéienne; fupplice 
dont on punilToitles ennemis de la patrie. 

Les édiles , miniftres ordinaires de 
toutes les violences des tribuns , s’a- 
vancèrent pour fe faifir de fa perfonne ; 
mais le fénat , & tour ce qu’il y avoit 
de patriciens dans l’alTemBlée , accouru- 
rent à fon fecours. Ils le mirentau milieu 
d’eux , & s’érant fait des armes des pre- 
miers objets qu^ l’indignatidn & la 
colère leur préfenraient , ils paroiiïoienc 
réfolus d’oppoferla force à la violence. 

Le peuple , qui craint toujours quand 
on ne le craint point , refufa fon fecours 
aux édile$ & demeura comme en fufpens,. 
foit qu’il n’ofât attaquer un gros où il 
voyoit fes magistrats & fes capitaines, foie 
qu’il trouvât que fes tribuns euflent pouf- 
fé l’animofité trop loin , en condam- 
nant un citoyen à mort pour de (impies 
paroles. Sicinius , quicraignoit que Co- 
riolan ne lui échappât , fit approcher 
Brutus , fon conleil Sc fon oracle, auflî 
féditieux , mais moins emporfé , & qui 
avoir des viïlfe plus étendues. Il lui de- 
manda fecrettement fon avis fur l’irré- 
fo lut ion du peuple , qui déconcertoic 
tous fes' defleins. * 

Rrutus lui dit qu’il ne dévoie pas fe 
flatter de pouvoir faire périr Coriolan , 
tant qu’il feroit environné de toute la 
Tome I. P 
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nobielfequi lui fervoit de gardes : qu’on 

murmurait même dans l’afiemblée de 
ce qu’il vouloit être en même temps . 
juge & partie , que le peuple, qui pafle 
en un inftant delà colère la plus violente 
à des fentimens de compafliôn , avoir 
trouvé trop de rigueur dans la çondam-, 
nation de mort : que «dans la difppfirion 
où il voyoit les efprits , il ne réuflfiroit 
pas aiïiirément par lesvoies de fait , mais' 
que fous le prétexte JJP|ours fpécieuxjJ# 
11 e vouloir rien fùire que dans les formes , 
il devoit exiger du. fénat que Coriolan 
ne put être jugé que par raffeiyiblée du 
peuple y & fur-tout qu’il falloir obtenir , 
a quelque prix que ce fut ,* que 1 af- 
femblée feroit convoquée j$ar tribus , où. 
les’grands 8ç les plus riches étp,ient con- 
fondus avec les plus pauvres ^ au lieu, 
que fi on recueilloides fuffrages par cen-i 
turiçs , il écoit à craindre que les citoyens 
riches, qui feuls en compofoient le plus 
grand nombre ^ ne fauvaftent Coriolan. 

Sicinius s’étant déterminé à fuivre cet 
avis, fit figne au peuple ^fc’il vouloir 
parler , & après qu’on [lui eut donné 
audience : » Vous voyez , Romains , 
» leur dit-il rf qu’il ne tient pas aux 
» patriciens qu’on nerépandeaujourd’hui 
» beaucoup de fang , & qu’ils font prêts 
» à en venir aux mains , pour foufiraire 
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« à la jtiftice d’ennemi déclaré du peuple 
» Romain. Mais nous leur devons de 
» meilleurs exemples, nous ne ferons rien 
» 'ayeeprécipitation.Quoiquele criminel 
»» foit affez convaincu par fon propre 
- » aveu , nous voulons bien I141 donner 
» encore du temps pour préparer fes 
»> défenfcs. Nous t’ajournons , dit-il , 
» en s’adreffant à Coriolan , d compa- 
ti roître devant le peuple datîs vingt- fept 
» jours. A l’égard de la diftribution des 
h grains , lî le fénat n’en prend pas le 
» foin qu’il doit , les tribuns y don- 
» lieront ordre eux-mêmes •» & là-def- 

fus il congédia l’alfemblée. 

Le fénat pendant cet intervalle , pour 
fe rendre le peuple favorable , fixa la 
vente de’s grains au plus bas prix qu’ils 
eufTent été même avant la fédition , ôc 
tes confuls entrèrent en conférence avec 
fes tribuns fur l’affaire de Coriolan , 
dans la vue de les adoucir , & dé réduire 
ces magiftrats populaires à fe conformer 
aux anciennes règles du gouvernemenr. 
Minucius* qui portoic la parole, leur 
repréfenra que depuis la fondation de 
Rome , on avoir toujours rendu ce ref- 
pe& au fénat , de ne renvoyer aucune 
affaire au jugement du peuple , quç par 
* un fénatus-confulre ; que les rois mêmes 
avoienteu cette déférence pour un corps 

Pij 
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fi augufte ) qu’il les exhortoit à fe con- 
former aux ufages de leurs ancêtres^ 
Mais que , s’ils avoientdes griefs confidé- 
rahles à propofer contre Coriolan x ils 
s’adrelfafient au fénatqui Leurferoit jus- 
tice , & ^jui fur k nature du crime & 
la folid itc des preuves , le renverroit 
par un fénatus-confulte au jugement du 
peuple , qui pour lors feulement feroit 
v en droit défaire le procès à un citoyen. 

Sicinius s’oppofa , avec fon infolence 
ordinaire , à cette propolition , 6c il dé- 
clara qu’il ne fouftriroit jamais que l’on 
décidât par un fénatus-confulte de l’au- 
torité du peuple Romain. Ses collègues, 
aufii malintentionnés, mais plus habiles 
dans la conduite de leurs defleins , virent 
bien qu’ils fe rendroient odieux même 
aux plébéiens s’ils s’éloignoient fi ou- 
vertement des formes ordinaires de la 
Juftice. Ainfi ils obligèrent Sicinius à 
Ce défifter de fon oppofition , fous p*é- 
texte de condefcendance pour lesconfuls. 
Mais cette complaifance apparente leur 
coûtoit d’autant moins , qu’ils étoient 
bien réfolus , fi le fénatus-confulte ne 
leur étoit pas favorable , de fe fonder 
fur la loi Valeria y pour en appeller 
devanc l’alfemblée du peuple 5 & par-là 
cette affaire devoir toujours revenir à 
leur tribunal , 6c iln’étoit au plus quefr 
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rion que de favoir h elle y feroit portée 
en première ou en fécondé inftance. 

Ain fi «es tribuns convinrent fans peine 
que le fénat décideroit à fon ordinaire , 
fi le peuple dévoie prendre connoif- 
fance de eette acctifation , & ils deman- 
dèrent qu’ils pufTent êfte entendus dans 
le fénat furies griefs qu’ils prétendoienc 
propofer contre l’accufé. 

Les 'confuls & les tribuns étant con- 

• 

venus de cette forjne préliminaire , on 
introduifit le lendemain ces magiftrats 
du peuplé dans le fénat. Decius , un de 
ces tribuns , quoique le plus je^ne » 
portoit la parole , & on lui avoir déféré 
cet honneur , à caufe de fon éloquence 
& de fa facilité à s’énoncer^n public , 
qualité indifpenfable dans tout gouver- 
nement populaire , & fur-tout à Rome , 
où le talent delà parole n’étoiepas moins 
néceflaire pour s’avancer, que le cou- 
rage & la valeur. Ce tribun s’adreffant 
à tout le fénat : » Vqusfavez , pères conf- 
» crits , leur dit-il , qu’ayant chaffé les 
» rpis par notre fecours , vous établîtes 
« dans lftrépublique le gouvernement 
» qui s’y obferve , & dont nous ne nous 
» plaignons pas.. Mais vous n’igtiorez 
» pas auffi que dans tous les différends 
»> que de pauvres plébéiens eurent dans 
»> la fuite avec des nobles & des patrr- 

Piv 
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« ciens , ces plébéiens perdaient toujours 
« leurs'procès , parce que leurs parties 
jj croient leur juges, & que tousdes tribu* 
jj naux n’étoient remplis que de patriciens. 
jj Cet abus obligea P. ValeriusPublicola, 
jj ce fage conful & cet excellent citoyen, 
jj d’établir la loftjui pertnettoit d’appel- 
jj 1er devant le peuple des ordonnances 
jj du fénat &: du jugement des confuls. 

jj Telle eft la loi appellée Valeria j. 
jj qu’on a toujours regardée comme la 
>j b.tfe Sc le fondement de la liberté 

* j> publique. C’eft à cette loi que nous 
jj avons recours aujourd’hui , fi vous 
jj nous réfutez la juftice que nous do 
jj mandons contre un homme noirci du 
jj plus grand crime qu’on puifie corn- 
» mettre dans une république. Ce n’eft 
>j point un feul plébéien qui fe plaint , 
» c’eft le corps entier du peuple Romain 
jj qui demande la condamnation d’un 
»j tyran qui a voulu faire mourir de faim 
jj fes concitoyens , qui a violé notre ma* 
>j giftrature , & repouffe la force à la 

• ' » main nos officiers & les édiles de la 

jj république. C’eft Coriolaij^que nous 
jj accufons d’avoir propofé l’abplition 
jj du tribunat , cette magiftrature con- 
jj facrée par les.fermens les plus folem- 
jj nels. Qn’eft-il befoin après cela de 
jj fénatus-confulre pour juger un pareil 
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n crime ? Ne fait on pas que ces décrets 
» particuliers du fénat n’ont lieu que 
» dans des- affaires imprévues & extra*- 
» ordinaires ; & fur lefquelles les luis 
» n’ont encore rien ftatué ? Mais dans- 
» l’-efpèce dont il s’agit , où la loi eft 
»» il formelle , où eile dévoue fi ex- 
>j preffémènt aux dieux infernaux- ceux 
j> qui la violeront , n’eft-ce pas fe ren- 
jj dre complice du crime que d'en vouloir 
»> douter ? Ne craignez-vous point que 
jj par ces tetardeniensaffeélés de pronon-- 
jj cer contre le criminel , fous prétexte 
>j de la néceffité imaginaire d’uir fénatus- 
»j confülte, le peuple ne fe perfuade 
jj que Coriolan n’a été que l’imerprcre 
jj Je- vos fentimens ? 

jj Je ffais que plufieurs parmi vous fe 
» plaignent que ce n’a été que par vio- 
jj lence qu’on a arraché votre confen- 
jj rernenc pour l’abolition des dettes , 
jj & l’écabliffemeiit du tribunat. Je vc $x 
jj même que dans ce haut degré de 
jj puiffance où vous vous étiez élevés 
♦> depuis l’expitlfion de» rois , il ne vous 
jj ait été ni utile ni même honorable 
d’en relâcher une partie en faveur du 
« peuple } mais vous l’avez fait , jÔc 
jj tout le fénat s’y cfi: engagé par les 
j) fermens les* plus folemnels. Ap’rès 
j» l’établiffement de ces lois façrées , &C 

P iv 
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m qui rendent la perfonne de nos tri-- 
v bu ns inviolable , irez-vous , au .grc 
m du premier ambitieux , révoquer ce 
» qui fait la fureté & le repos de l’état ? 
»> Vous ne le ferez pas alîurément, & 
» j’en réponds , tant que je verrai dans 
b cette aüemblée les vénérables magif- 
»» tra^ qui ont eu tant de part à la réunion' 
» qui s’eft faite fur le mont Sacré. De- 
» voit-an feulement fouffrir qu’on mît 
»» un fi grand- crime en délibération ? 
» Coriolan eft le premier qui par des 
avis féditieux a tâché de rompre ces 
» liens facrés, qui à la faj/eur de nôs 
»> lois unilTent les différens ordres de 
» l’état. C’eft lui feul qui veut détruire 
,« la puilîance tribunitienne , Tafy.lt du 
» peuple , le rempart de la ^liberté , 
*» de le gage de notre réunion. Pour ar- 
w.racher le 'consentement du peuple , 
» il veut faire réulîîr un crime par un 
» plus grand crime. ll r ofe dans'un lieu 
»> faint & au milieu du fénat, propo- 
» fer de lailTer mourir le peuple de 
v faim. Ne fcfngeoit-il pas., cet homme 
» cruel*& infenfé tout enfemble , que 
» ce pébple qu’il vouloit faire mourir 
» avec tant d’inhumanité , plus nom- 
» breux 9c plus fuiilîanc qu’il ne fou- 
is haite , réduit au.défefpoir , fe feroic 
jeté dans, les maifons des plus riches, j 
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»> quiil auroit enfoncé ces greniers & ces 
» caves qui recèlent tant de biens , & 

3» qu’il auroit fuccombé fous la puif- 
» fance des patriciens , ou qu’eux-mê •> 
j> mes auroient été exterminés par une 
»» populace en -furie , qui n’nuroîr pris 
»> alc*s la loi que de la uéceiliré & de 
* fon reflentimenc ? 

» Car , afin que vous ne l’ignoriez 
»* pas , nous ne nous ferions pas lailfés 
» coiifumer par une famine fomentée 
» par nos ennemis. Mais après avoir 
» pris à témoins les dieux vengeurs de 
*» l’injuftite, nous aurions rempli Rome 
» de fang & de carnage. Te! eût été 
» le funefte faccès des qpnfeils de ce 
» perfide citoyen , fi des fénateurs plus 
»j affe&ionnés à la. patrie n’en ^voient 
» empôch’é l’exécution. C’eft à vous , 
» pères confcrits , que nous adrefions 
w nos juftes plaintes. C’eft votre fecours 
» & la fageiTe de vos ordonnances 
» nous réclamons , pour réduire cet en- 
»» nemi public à venir devant* tout le 
» peuple Romain , aftemblé par tribus , 
»» rendre compte de fes pernicieux con- 
» feils. C’eft-là, Coriolan , que tu dois 
v foutenir*tes premiers fentimens , fi tu 
» l’ofes,ou les excufer fur la précipitation 
» de ta langue. Quitte , fi tu m’en croisa 
» tes maximes hautainas & tyranniques* 
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» Fais coi plus petit ,jre.nds-toi femjÿlable 
» à lions , prends même des habits de 
« deuil , fi conformes à l’état préfent de 
» ta fortune. Implore la pitié de tes con- 
»> citoyens , & peut-être que tu enobtien- 
*> riras la grâce ôc le pardon de tes fautes. » 

Ce tribun ayant ccflé de. parle#, les 
confuls demandèrent l’avis de l’alfem- 
blée. : ils commencèrent par les con- 
fulaues , & par les fénateurs les plus 
anciens. Car en ce temps-là , dit Denis 
d’Halicarnaflfe, les jeunes fénateurs n’é- 
roienc pas aflfez préfomptueux pour fe 
croire capables d’ouvrir un a*is. Cette 
jeunefle modefte & retenue , fans ofer 
parler , déclarait feulement fon fenriment 
par quelque ligne , & en paflant du côté 
qui lu* paroiiïoit le , plus jufte. Ce fut 
de cette manière d’opiner qu’ils furent 
appelés les fénateurs Pedaires 3 parce 
qu’on rw con«oiffoit leur avis que par 
Im parti où ils alloient fe ranger : aulîi 
difoit*on communément qu’un avis pé- 
daire reïïembloit à une tête fans langue. 

Tous les-fénateurs , par différens mô- 
tifs, attendoient , les uns avec impatien- 
ce, d’autres avec inquiétude, quel feroit 
le fentiment d'Appius Ciaudius. Quand 
cè fut fon tour pour opiner : »> Vous 

4 1 favez’, pères confcrits , leur dit-il , 
> ,que pendant ion g- temps je me fuis 
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« oppofé fouvent tout feul à la trop 
»j grande facilité avec laquelle vous ac- 
»j cordiez au peuple toutes les demandes. 
» Je ne fais fi je ne me fuis pas même 
» rendu importun par les funeftes pré- 
» fages que je faifois de la réunion quç 
jj l’on vous propofoit avec ces délerteurs 
»j de la république. L’évèfceméntn’a que 
» tropjuftifié mes juftes foupçons. On 
»> tourne contre vous aujourd’hui cette 
»' partie de la magiftrature que vous avez 
jj relâchée à des féditieux. Le peuple 
« vous punit par vos propres bienfaits ; 
j> il fe fert de vos grâces pour ruiner 
» votre autorité. C’eft en v.ain que vous 
j» vous cachez à vous-mêmes le p£ril ou 
« fe trouve le fénat } vous ne pouvez 
” ignorer qu’on veut changer l’ancienne 
jj forme de notre gouvernement. Les 
jj tribuns , pour faire réuflïr leurs défi 
jj feins fecrets , vont comme par degrés 
« a la tyîannie. D’abord on n’a deman- 
jj *dé que l’abolition des dettes ; & ce 
j> peuple aujourd’hui fi fier , & qui 
>» veut s’ériger en juge fouvefain des 
j> fényeurs , crut alors avoir befoin d’une 
jj atnniftie , pour la manière peu fou* 
jj mife dont il avoit demandé cette pre- 
>j mière grâce. 

» Votre facilité a fait naître de rrou- 
>j velles prétentions }*le peuple a voulu 
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» avoir fes magiftrats particuliers. Vous 
»» favez avec quelle force je m’oppofai 
t? à ces nouveautés j mais malgré mon 
»> oppofirioh on fe relâcha encore lur 
n cette demande. On accorda des tri- 
.»> buns au peuple, c’eft-à-dire des chefs 
»> perpétuels de fédition. Le peuple èni- 
» vré de fureuf, voulut même qu’on con- 
» facrât d’une manière particulière cette 
» nouvelle magiftrature , ce qu’on n’avoir 
» pas fait pour le tonfular , la première 
»> dignité de la république. Le fénat 
»> consentit à tout , moins par bonté que 
» par foiblelfe ; on déclara la perfonne 
» des tribuns facrçe & inviolable $ on 
» en fit une loi. Le peuple exigea qu’elle 
fût autorifée par les fermens les plus 
j> folemnels , &c ce jour- là , Meffieurs, 
» vous jurâtes fur les autels votre pro- 
» pre perte & celle de vos enfans. Qu’ont 
» produit tant de grâces ? Votre facilité 
»> n’a fervi qu’à vous attirer te mépris 
. »> cfu peuple , 6c à augmenter l’orgueil 
» 6c l’infolence de fes tribuns. Ils fe 
» font foit eux- mêmes des droits nou- 
»> veaux ; & ces magiftrats moc^rnes , 
» qui dévoient vivre comme de.fimples 
» particuliers , convoquent aujourd’hui 
»> les aftemblées dup euple , 6c à notre 
»7 infçu font recevoir des lois par le fuf- 
*> frage d’une vite populace. 
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»» C’eft cependant à ce tribunal fi 
« odieux qu’on cite aujourd’hui an pa- 
« tricien , un fénateur , un citoyen de 
« votre ordre, en un mot Coriolan ce 
» grand capitaine , & cet homme de 
*> bien en même temps-encore , plus il- 
» luftrepat fon attachement aux intérêts 
» du fénat que par fa valeur. On ofe faire 
»> lin crime à un fénateur d’avoir dit 
« fon avis en plein fénat avec une liberté 
»> fi digne d’un Romain, & fi vous-mê- 
»> mes ne lui aviez pas fervi de bouclier 
»> & de rempart , on auroit alîàflîné à 
» vosyeux un de vos plus il luftres citoyens’. 
« La majefté du fénat alloit être violée 
»> par ce meurtre ; on petdoit^à votre 
» égard le refpeét dû à votre dignité , 
»> & vous perdiez vous-mêmes la li- 
»» berté & l’empire. # 

» La fermeté & le courage , que 
» vous fîtes paroîtr^dans cette occafîon , 
» a comme réveillé ces furieux de leur 
» ivreffe. Il femble qu’ils foient hon- 
m teux aujourd’hui d’un crime qu’ils 
» n’ont pu achever ; ils fe défiftentdes 
» voies défait qui ne leur ont pas réuffi; 
» 8c ils ont recours en apparence à lajuf- 
» rice 8c aux règles de aroit. 

n t / 

» Mais quelle eft cette juftice dieux 
» immortels b que ces hommes de fing 
« veulent introduire? Ils tâchent, avec 
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» des manières foumifes , de furprendre 
>» un Sénatuï'Confulte qui les mette en , 
» état de pouvoir traîner au fupplice le 
>* meilleur de vos citoyens. Qn vous 
» cite la loi Vakria , comme la règle 
» de votre conduite , mais ne fçait-on 
» pas que cette loi , qui autorife les ap- 
»» pels devant l’afTemblée du peuple , 
» ne regarde que les pauvres plébéiens , 
» qui , deftitués de protection , pour- 
** roient être opprirdés par le crédit d’une 
» cabale puifTante ? Le texte de la loi y 
» eft formel *. il eft expreffément porté 
» qu’il fera permis duncitoyen condamné 
»» par les confuls , d’en appeler- devant 
» le peirple. Publicola par cette loi ou* 
» vroit feulement un afyle aux malheu- 
» reux , qui pouvoienc fe plaindre d’a* 

» voir été condamnés par des juges pré- 
» venus. L’objet de la loin’étoit que de 
» faire revoir leur procès } & quand voue 
» avea*confenti depuis d^’établilfement 
» des tribuns , *i vous , ni même le 
» peuple n’avez prétend# , en créant ces 
» nouveaux magiftrats , que de donner 
» à cette loi des protecteurs , & aux 
» pauvres des avocats , qui les empêchât- 
*» fent d’être opprimés par les grands. 
» Qu’a de commun une pareille loi avec 
» l’affaire d’un fénateur d’un ordre fu- 
»» périeur au peuple , & qui n’eft comp- 
lu 
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» table qu’au fénat de fa conduite? Pour 
»» faire voir que la loi Valeria ne regarde 
•” que le* fimples plébéiens , depuis en- 
»» viron dix-fept ans qu’elle eft établie , 

»? que Décius me montre un feul plé- 
» béien quij en vertu de cette loi , ait 
»? été traduit en jugement devant le 
»? peuple , & notre dilpute fera terminée. 

» Quelle juftice y auroit-il donc après 
»? tout , de livrer un fénateur à la'fu- 
» reur des tribuns , & que le peuple fût 
n juge dans fa propre caufe* comme fi 
»? ce peuple dans fes afiemblées tumul- 
» njeufes , & conduit par des magiftrats 
?» féditieux , êtoit fans préjugés , fans 
» haîne’ & fans paflion ? Ainfi , Mef- 
»? fieurs , je vous confeille avant que de 
»? rien ftatuer , de fonger férieufement 
»» que d'ans cette occafion %os intérêts 
»» font inféparables de ceux de Coriolan. 

»? Du refte je ne fuis point d’avis qu’on 
»> révoque les grâces que vous avez faites 
»♦ au peuple , de quelque manière qu’il 
« les ait obtenues } maïs je ne puis ni’em- 
» pêcher de vous exhorter à refufer 
»? courageufement dans la fuite tout ce 
» qu’om prétendra obtenir de vous contre 
»? votre propre autorité, & contre la for- 
»» me de notre gouvernement. »? 

On voit par ces difcours fi oppofés de^jj 
Décius- &d’Appius, que l’affaire de Co* 


. 156 Hist. des Révolutions 

riolan ne fervoit que de prétexte à de 
plus grands intérêts. Le véritable fujet 
de la difpute & de l’animofité.des detu^ 
partis , rouloit fur ce que les nobles 
& les patriciens prétendoient que par 
l’expulnon des rois ils avoient fuccédé 
a leur autorité , & que le gouvernement 
devoit être purement ariftocratique; au 
lieu que les tribuns tâchoientpar denou- . 
velles lois de le tourner en démocratie, 
& d’attirer toute l’autorité dans l’afïem- 
blée du peuple , qu’ils gouvernoient à 
leur gré. Ainfi l’ambition , l’intérêt , 
& lajaloufie animoientces difFérens par- 
tis, &Taifoient craindre aux plus fages une 
nouvellefêparation , ou unegiterte civile. 

CTeftcequeM. ValeriuSjCeconfulaire 
qui avoit eu tant de part à la réunion fur 
le mont Satré , repréfenta au fénat en 
des termes également forts & touchans. 
C’étoit un véritable républicain , & qui 
fouffroit impatiemment que les nobles 
& ceux de fon ordre affeébaflent une 
diftinétion & un empire toujours odieux 
dans un état libre. Comme il avoit une 
éloquence douce & infinuante, il dit d'a- 
bord beaucoup de chofe's en général à la 
louange de la paix , & fur la néceflité 
d’entretenir l’union dans la république. 

^ De-là il paflfa à l’affaire de Coriolan , 
& il fut d’avis qu’on en renvoyât la con- 

noiûance 
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noilfance à Tadcmb^ée du peuple. Il fou- 
tint que le fénat en cedant quelque chüfe 
de fon autorité , en aiîuroir la durée ; 
quelle feroic plifc ferme fi elle étoit 
moindre , & que rien n’étoit plus propre 
à défarmer le refTentimenc du peuple 
contre cet il Itfrtre accufé , que de lui 
en abandonner le jugement : que la 
multitude , charmée de cette déférence 
s’abftiendroit de prononcer contre un 
homme qu’elle favoit être fi cher au fé- 
nac : que pour achever de l’adoucir , il 
écoit d’avis que tous les féna»eurs fe 
répandirent dans l’alTemblée , & que pat 
des manières plus douces & plus po- 
pulaires 3 Us tâchaient , chacun de fon 
côté , de gagner les plébéiens qui étoient 
de leur connoifiTance. 

Valerius fe tournant enfuite vers Co- 
riolan , le conjura dans les termes les 
plus touchans de donner le paix à la ré- 
publique : « Allez , Coriolan , luj dit-il, 
»> vous préfenter vous-même généreufe- 
»> ment au jugement du peuple : c’eft 
« la feule manière de vous juftifier qui 
>5 foit digne de vous • c’eft le moyen le 
»» plus propre à impofer filencé à ceux 
» qui vous accufént d’affeéter la ryran- 
» nie. Le peuple, charmé de voir ce 
»> grand courage plier enfin fous la puif- 
»> fance de fes tribuns , ne fe réfoudra 
Tome I* . Q 
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» jamais à prononcer contre Coiiolan; 

» au lieu que fi voût perfillez à méprifer 
» ce tribunal, fi vous-déclinez fa juftice, 

» & fi vousvousobfiiifczà n’ètre jugé que 
« par les confuls , vous commettrez le 
,, fénat avec le peuple , vous allumerez 
„ une cruelle fédiriou.* Vous feul en 
„ fiyez le flambeau fatal ; qui fait 
,, jufqu’où fe'portera l’incendie ? Repré- 
>j fentez-vous l’image affreufe d’une 
» guerre^civile ; les lois fans force ; les 
» magillrats fans pouvoir; la fureur & 

„ la violence régner dans les deux partis; 

Je fer & le feu briller de toutes parts , * 
»» & vos citoyens s’égorger les uns les 
« autres; la femme vous redemandée 
» fou mari ; le père fes enfans ; tous 
« vous charger d’imprécations. Enfin re- 
,» préfentez - vous Rome , à qui les 
» Dieux avoient promis de fi grandes 
» deftinées, fuccomber fous les fureurs 
» des deux partis , Sc s’enfevelir fous 
» fes propres ruines. >» 

Vaierius, qui aimoit fincèrement fa 
patrie,- attendri par l’idée de ces grands 
malheurs , ne put retenir des larmes 
qui lut échappoient malgré lui : & ces 
larmes d’u»confulaire vénérable par fon 
âge ôc pat fes dignités , encorè plus 
éloquentes que fon difeours, touchèrent 
la plupart des fenaceurs & difpofèrent 
les efprits à la paix. 
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Ptmr lors Valerius fe voyant maître; 
de l’afTemhlée , éleva fa voix : & comme * 
s’il eût repris de nouvelles forces , ou* 
qu’il eqt été un autre homme, il fe 
montra à découvert , & il leur parla 
avec cette autorité que lui 'donnoient 
fon âge fk une longue expérience dan» 
les affaires. 4 

» On veut nous faire peur, s’écria-t-il * 

» pour la iiberté publique , fi nous don- 
» 110ns tant de pouvoir au peuple, & fi 
» on lui remet le jugement de ceux de 
» notre ordre qui feront accufès par les 
» tribuns. Je fuis perfuadé au contraire 
» que rien . n’eft plus propre pour U 
» maintenir. La république èftcompofée 
» de deux ordres , de patriciens & de 
»» plébéiens ; il eft queflion de décider ' 

» auquel de ces deux ordres il eft plus 
» fûirde confier la garde & le depot facré 
» de notre liberté. Je foutiens qu’elle 
» fera plus en fûreté entre les mains dtt 
» peuple , qui ne demande que de n’être 
» pas opprimé , que dans celle des 
j y nobles , qui ont rous une violente paf- 
" fion de dominer. Ces patriciens revêtus 
» des premières rtagiftratures , diftin- 
» gués parleur naiffance , leurs richeffès 
» ôc leurs dignités, feront toujours alTez 
» puiffans pour retenir le peuple dans 
n fon devoir $. & le peuple- a utorifé par 

Q Y 
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jp les lois, attentif atix démarche? des 
» grands, naturellementennemi& jaloux 
»» de toute élévation , fera craindre la 
» févérité de fes jugemens à cçux des 
» patriciens qui feroient tenté d’afpirer 
» à la tyrannie. Vous avez , pères conf- 
» crits , aboli la royauté , parce' que 
» l’autorité d’un ||ul devenoit trop abfo- 
^>’lue. Non contens de partager le pou- 
u voir fouverain entre deux magiftrats 
» annuels , vous leur avez encore donné 
» un confeil de trois cents fénateurs , 

» qui fervent d’infpeéteurs deleurcon- 
n duite , & de modérateurs de leur au- 
t» torité. Mais ce meme fénat, fi for- 
v midable aux rois & aux confiais , ne 
*> trouve rien dans la république qui ba- 
‘ » lance fou autorité. Je fais bien que 
» jufqu’ici nous n’avons , grâces aux 
» Dieux , qu’à nous louer de fa rftodé- 
» ration. Mais je n’ignore pas auffi que 
« peut-être en fommes-nous redevables 
» à la crainte du dehors, & à'ces guerres 
» continuelles qu’il nous a fallu foutenir. 
» Mais qui nous répondra que dans la 
» fuite nos fuccelfeurs , devenus plus 
» fiers & «plus puiffans par une longue 
» paix , n’attenteront point à la liberté 
« de leur patrie , & qu’il né fe formera 
point dans le fénat même quelque fao 
»> tion puiflante dont le chef fe faflfe le 
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a tyran de fon pays , s’il ne fe trouve 
« en même temps hors du fénat un au- 
» trè puiïïance , qui , à la faveur des 
» accufati.ons qu’on pourra porter*dans 
» l’aflemblée- du peuple , foit ên état 
» de s’oppofer aux entreprifesambiÿeu- 
» fes des grands ? -, 

jj On me demandera peut-être fi, 

» cm n’a pas le même inconvénient à 
» craindre de la part du peuple , & fi 
>• on pourra empêcher qu’il ne s’élève 
» un Jour parmi les- plébéiens, quelque 
a> chef de parti qui abufe de fon pou- 
»> voir fur les efprits de la multitude , 
jj &c qui , fous le prétexte ordinaire de 
»» défendre les intérêts du peuple , n’op- 
*> prime à la fin fa liberté 8c celle du 
jj lénat. Mais vous n’ignorez pas qu’au 
jj moindre péril où vous paroîtroit la* 
»> république de ce côté-là , nos confuls 
>» font en droit de nommer un diélateur 
« qu’ils ne tireront jamais que de votre 
*j corps ; que ce magiftrat , fouverain 
' » 8c maître abfolu de là vie de fe s coiir 
j» citoyens , eft feu! capable de fon au- 
jj toritéde difiîper une faéfcion populaire: 
»» 8c la fagetfe de nos lois, ne lui a mê* 
j> me laide cette puiffance redoutable 
j> que pour fix mois * de peur qu’il n’en 
» abufat , & que pour établir fa propre 
» tyrannie % il n’employât une autorisé 
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» qui ne lui étoic confiée que pour dé- 

»> truire celle des autres. C’eft ainfi, ajouta 

» Valerius, que par une in/JPbftion ré- 

« ciproque , le fénat^ veillera fur la con- 

»> duite des confuls , le peuple fur celle 

» du fénat, & lediélateur, quand l’étac 

» cfes affaires demandera qu’on ait re- * - 

» cours à. cette dignité , fer vira de frein 

» à l’ambition des uns. & des autres. 

» Plus il aura diyeux ouverts fur lacon- 

» duite de chaque particulier , & plus 

»j> notre liberté fera alfurée , & plus la 

» conftitution de notre gouvernement 
* r r • a 

jî lera parfaite. » 

D’autres fénateurs , qui étoient du 
même avis , ajoutèrent que rien n’étoit 
plus propre à maintenir la liberté que 
de laiffer à tout citoyen Romain com- 
, pris fous le cens , le pouvoir d’intenter 
aélion devant l’alTemblée du peuple con- 
tre ceux qui auroient violé les lois j que 
ce droit d’accufation non-feulement tien- 
droit les grands en refpeéfc, mais fer- 
viroit encore à «exhaler , pour-ainfi-dire* 
les murmures du peuple , qui fans ce 
fecotws pourroient fe tourner en fédition. 
Ainfi on réfolur à la pluralité des voix, 
de renvoyer cette affaire au jugement 
du peuple. On prit d’autant plus volon- 
tiers ce parti , que la réquifition. que 

faifoient au préalable les tribuns d’un 

• * • * ' 


Digitized by Google 



de la Rép. Romaine. Liv. II. 1 63 

fénatus-confulte pour pouvoir faire le 
procès à 1’accufé , ferviioic à i’avenir 
d’un nouveau titre de la puilîance & de 
l’autorité du fénat. Quoique la compagnie 
fçut qu’elle alloit facrifier un innocent 
à la paillon de fes ennemis, l’intérêt du 
public l’emporta fur le particulier., &c 
on drefia aulîi-tôt le fénatus-confulte. 
Mais avant qu’il fût (igné, Coriolan qui 
vit bien que le fcnat l’abandonnoit , 
demanda la liberté de parler , & l’ayant 
obtenue : jj Vous favez, pèresconfcrits, 
» dit-il, en adrelfant la parole aux fé- 
»j nateurs, quelle a été jufquici ma 
« conduite. Vous favez que cette haine 
ti opiniâtre du peuple, & les perfécutions 
» fi injuftes que j’en fouffre, Deviennent 
»> que de cet attachement inviolable que 
j> j’ai toujours fait paroitre pour les 
»s intérêts de cette compagnie. Je ne 
jj parle point de la récompenfe que j’en 
reçois aujourd’hui : l’évènement juf- 
jj tifiera la foiblelfe , & peut-être la ma- 
jj lignite des confeils qu’on vous donne 
jj à mon fujet. Mais puifqu’enfin l’avis 
jj de Valerius a prévalu, que je fâche 
jj au moins quel e-ft mon crime , & à 
jj quelles conditions on me livre à la fu- 
jj jeur de mes ennemis. « 

Coriolan s’expliquoit ainfi pour tac her 
de pénétrer fi les tribuns feroient rouler 
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leur accufation fur le difcours qu’il avoir 
tenu en plein fénat. C’étoit à la vérité 
l’unique caûfe du déchaînement, des tri- . 
buns contre ce fénateur , à qui ils ne 
pouvoient pardonner la propoïition qu’il 
avoir faite d’abolir le tribunal ; mais 
comme ils craignoient de fe rendre trop 
odieux au fénat , ils prétendoient faire 
un crime à chaque fénateur des avis qu’il 
ouvrirait dans les délibérations publia 
ques, ils déclarèrent , après en avoir con- 
féré enfemble , qu’ils renfermeraient 
toute leur accufation dans le feul crime 
de tyrannie. ' * 

» Si cela efl ainfi , repartit Corioinn , 

»* & que je n’aie à me défendre que d’une 
» calomnie fi mal fondée , je maban- 
» donne librement au jugement du peu- 
»> pie , •& je n’empêche point que le 
» fénatus-confulte n’en foit figné. «. 

Le fénat ne fut pas fâché que l’affaire 
eût pris ce tour , & qu’on fut convenu 
de ne point parler de ce qui s’étoit palfé 
dans la dernière affemblée , ce qui aurait 
intéreffé l’honneur & l’autorité de la 
compagnie. Ainfi , du confentement de 
toutes les parties , l’arrêt fut figné , & il 
y fut ftatuéque l’accufé aurait vingt-fept 
jours pour préparer fes défenfes. On.re-' 
mit cet arrêt entre les mainides tribuns; 

& de peur que contre Jeur parole ils ne 

prétendilfem 
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prétendiflent toujours faire un crime a 
/Coriolan dans l’aiïemblée du peuple , 
de ce qu’il avoit avancé au fujec du tri- 
bunal & du prix qu’il falloir mettre 
aux grains , on rendit un nouveau féna- 
tus-coufulte , qui le déchargeoit de toute 
aétion qui pourroit être intentée contre 
lui à ce fujet : précaution que le fénac 
prit, pour ne pas voir djifcuter devant 
le peuple jufqu’à quel point les fcnateul's 
pouvoient porter la liberté de leurs avis. 
Les tribuns , après avoir fait la lecture 
du décret du fénat danj^a première af- 
femblée du peuple , extWtèrenrrous les 
citoyens de la république, tant ceux qui 
demeuroient dans Rome , que les habi- 
rans de la campagne, de fe trouver dans 
la place au jour marqué pour y donner 
leurs fuifrages. La plupart des plébéiens 
3j;tendoient ce terme avec impatience, 
dans le deuein de fignaler leur*haîne 
contre Coriolan , & ils paroilïbient ani- 
' més contre ce fénateur , comme fi fa 
perte eût été le falut de la république. 

Enfin, 01^ vie paroîfre le jour fatal où 
l’on devoir décider de cette grande af- 
faire : ; iihe foule innombrable de peuple 
remplit de grand mâtin route la place. 
Les tribuns, qui avoient leurs vues, le 
féparèrent par tribus avant l’arrivée des 
fénateurs ; au lieu que depuis le règne 
Tome /. * R 
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de Servius Tullius on avoit toujours re* 
cueilli les voitf par centuries. Cette feule 
différence décida en cette occafion , & 
depuis fit toujours pancher la balance ou 
en faveur du peuple , ou en faveur des 
patriciens. Les confuls érant arrivés dans 
l’aflemblée vouloient maintenir l’ancien 
ufage, iie doutant point de fauver Co- 
ihllan., fi ôn comptait les voix par cen- 
turies , dont les patriciens & les plus ri- 
ches citoyens compofoient le plus grand 
nombre. Mais les tribuns , auffi habiles 
& plus opiniâ^s , repréfentèrent que 
dans une affaire où il s’agifloit des droits 
du peuple & de la liberté publique , il 
ctoit jufte que tous les citoyens , fans 
égard au rang & aux richefles , puflent 
donner chacun leurs fufFrages avec éga- 
lité de droit , & ils déclarèrent hautement 
qu’ils ne confentirôient jamais qu’on 
recueillît les voix autrement que par tète 
& par tribus. On pouffe fort loin la dis- 
pute fur ce fujet : à la fin, le fénat qui 
ne vouloit pas faire fa cauîe de celle de 
Coriolan , & qui craignoit qu’on n atta- 
quât directement fon autorité, céda à 
ion ordinaire à l'opiniâtreté des magî£ 
trats du peuple. 

Cepèndant Minucius le premier con- 
ful, pour couvrir en quelque manière ce 
qu’il y avoit de feible , & même de 
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honteux dans cette conduite du fénat , 
monta à la tribune aux harangues. Il ou- 
vrit fon difcours par les avantages que 
produifoit l’union 6c la paix , 6c par les 
malheurs qui fuivoient de la difcorde. 
Il palTa de ces lieux communs à l’affec- 
tion que le fénat avoir pour le peuple, 
& aux bienfaits dont il l’avoic comblé en 
différens temps. Il déclara qu’il ne de- 
m£ndoit pour toute reconnoiflance que 
la grâce de Coriolan, & il exhorta les 
plébéiens à faire moins d’attention à 
quelques paroles échappées dans la cha- 
leur du difcours , qu’aux fervices im- 
portans que ce génorux citoyen avoir 
rendus à la république » Contentez- 
5 » vous , Romains , ajouta- t-il , de la 
a foumiflion de ce grand, homme ; 6c 
»> qiAl ne foit pas dit qu’un citoyen fi 
» illuftre pafie par les formes de la juf- 
j> tice comme un criminel, ce Sicintus lui 
répondit , que fi une pareille indulgence 
avoit lieu dans le gouvernement .des 
états, il n’y en auroit poinr qui fufitnt 
en sûreté. Que tous ceux qui auroienc 
rendu de grands fervices , pourraient 
entreprendre impunément les chofes les 
plus injufles. Que dans l$s monarchies 
les rois pouvoient faire grâce ; mais que 
dans les républiques, les lois fuilis ré- 
gnoient , & que ces lois , fourdes aux 

Rij 
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Pollicitations, puniiloient le crime avec 
la même exactitude qu’elles récompen- 
foient la vertu. 

»> Puifque , malgré nos prières , lui 
» répartit Miuucius , vous vous opiniâ- 
» trez à faire juger Coriolan par les fuf- 
» frages de l’alTemblée , je 'demande 
« que , fuivant que vous en ères con- 
« venu dans 'le fénat , vous renfermiez 
» toute votre accufation dans le feul 

chef du crime de tyrannie , & que 
*> vous en fourniüiez les preuves & les 
» témoins. Car , ajouta ce conful , à 
» l’égard des difcgurs qu’il a tenus en 
« opinant dans îWf afifemhlées , outre 
» que vous n’avez pas droit d’en con- 
») noître-, le fenat l’en a déchargé. » 
Pour juftifier ce qu’il avançoic , il lut 
tout haut le fénatus-confulte qui e®fai- 
foit mention : il defcendit enfuite de la 
tribune , & ce fut tout je fecours que 
cet illuftre accufé tira de la timide po- 
litique du fénat. j 

Sicinius prie la parole , & représenta 
au peuple qu’il y avoit long-temps que 
Cosiolan , defeendu de$ rois de Rome , 
cherchoit à fe faire le tyran de fa patrie. 
Que fa nailfance , fon courage , ce, grand . 
nombre de paftifans, qu’on pouvoir ap- ' 
peler fes premiers Sujets , ne devqient le 
rendre que trop iufpeéi. Qu’on ne pou- 
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voit trop craindre que cette valeur tant 
vantée par les patriciens j ne devînt per- 
nicieufe à fes concitoyens. Qu’il étoit 
même déjà trop criminel , dès qu’il s’é- 
toit rendu fufpedt & redoutable. Qu’en 
matière de gouvernement, le' feul loup- 
çon d’affeéter la tyrannie, ctoit un crime 
qui méritoit la mort , ou du moins l’exil. 
Sicinius ne voulut pas s’expliquer plus 
ouvertement , avant qu’il eût entendu 
Coriolan dans fes défenfes , afin de tour- 
ner dans une république tout le fort de 
l’adtufation contre les endroits moins 
défendus : artifice dont il étoit convenu 
avec Dédus , qui devQir parler à fon 
tour dans cette affaire. 
r Coriolan fe préfenta enfuite dans l’af- 
femblée avec un courage digne d’une 
meilleure fortune , &• il n’oppofa aux 
foupçons que le tribun avoit voulu ré- 
pandre avec tant de malignité fur fa 
conduite , .que le fimple récit de fes 
ferviees. Il commença par fes premières 
campagnes j il rapporta tontes les occa- 
iîons où il s’étoit tfouvé , les blefiures 
qu’il avoit reçues , & les récompenfes 
militaires donc fes généraux 1 avaient 
honoré , ik enfin les différens grades de 
la milice paccù il avoir pa (Té. Il expofa 
à la vue de tout le peuple , un*grand 
nombre dé différentes couronnes qu’il 
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avoic reçues , foie. pour être monté le 
premier fur la brèche dans un «affaut , 
foie pour avoir forcé le premier le camp 
-ennemi, foie enfin pour avoir en diffé- 
rons combats fauvé la vie à un grand 
nombre de citoyens. U les appela tout 
haut chacun pat leurs noms , & il les 
cita comme témoins de ce qu ? il avaru- 
çoit. Ces hommes , la plupart plébéiens , 
fe levèrenc aufli-toç , & rendirent un té- 
moignage public des obligations quils 
lui avoient. » Nous l’avons vu phmeurs 
»j fois , s’écrioient-ils , percer lui feul 
»> les bataillons ennemis les plus ferrés , 
« pour fauver pn citoyen accablé par 
» la foule des ennemis. Ceft par lui 
*j feul que nous vivons , & que noüs 
»> nous trouvons aujourd’hui dans notre 
« patrie , & daps le fein de nos fa- 
» milles. On lui fait un crime de no 
» tre reconnoifiance ; on accufe ce gfand 
»> homme & cet excellent citoyen de 
» mauvais deffeins. , parce que ceux à 
» qui il a fauvé la vie s’attachent à fa 
« fuite comme fes fliens. Pouvons-nous 
»j en ufer autrement fans ingratitude ? 
» Nous eft-il permis- d’avoir des in^prêts 
» féparés des liens ? Si vousaie dernan- 
» dez qu’une amende , nous offrons tous 
» nos*biens : fi vous l’exilez, nous nous 
» banniflbns avec lui : & û laïareur opi* 
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»> niârre de fes ennemis en veut à fa vie 
» qu'on prenne plutôt les nôtres. C’eft 
» (on bien par le pl|| jufte de tous les 
ï» titres : nous 11 e ferons que lui rendre 
» ce que chacun de nous tient de fa va- 
» leur , 8c nous conferverons un excel- 
»» lent citoyen 5 la république.,» 

Ces généreux plébéiens , en pronon- 
çant ces paroles , verfoient des larmes 
en abondance , tendoient les mains vers 
l’aflemblée en forme dedupplians , 8c 
tâchoient dé fléchir la multitude. Pour 
lors Çoriolan déchirant fa robe , mon- 
tra. foi! eflomac couvert des cicatrices 
d’un graîid nombre de bleiïures qu’il 
avoît reçues. » C’efl: pour fauver ces gens 
» de bien, dit-il, ceffc pour arracher ces 
» bons citoyens à nos ennemis , que j’ai 
»» mille fois expofé ma vie. Que les tri- 
.» buns allient, s’ils le peuvent, de pa- 
s> reilles aétions avec les deireins perfides 
» dont ils me veulent rendre fufpeéK 
Efl-il vraifemblable qu’un ennemi du 
>» peupl'e fe fut expofé à tant.de périls 
» dans la guerre , pour le falut de ce 
j> même peuple qu’on dit qu’il veuc faire 
a périr dans la paix ? » 

Ce difeours foutenu d’un air noble, 
&c de cette confiance que donne l’in- 
nocence 8c la vérité, fit honte au peuple 
de fon animofitç. Les plus honnêtes gens 
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**de cet ordre s’écrièrent qu’il falloit ren- 
voyer abfous un Ci bon citoyen. Mais le 
tribun Décius , #armé de ce change- 
ment , prenant la parole comme il en 
étoit convenu avec Sicinius foh collègue ï 
» Quoique le fénat rie # nouS permettè 
» pas , dit -il, de prouver les mauvais 
» defleins dé cet ennemi du peuple par 
« les difcburs odieux qu’il a’ tenire en 
» plein fénat, d’autres preuves aulïi ef- 
» fentielles nÊnoùs manqueront pas.de 
» rapporterai des aétions où cet efprit de 
» tyrailnie & fon orgueil ne fe montrent 

• » pas moins a découvert. V^us favez 
» que par nos lois les dépouilles des 
}j ennemis.appartiennent au peuple Ro- 
» main ; que ni les Jfoldats*, ni leur gé- 
» néral même- ne peuvent en difpofer; 
j» mais que tout doit être vendu , &c le 
« prix qui en provient , porté par urf 
-j quefteur dans le tréfor public. Tel eft 
jj l’ufage & la forme de notre gouver- 
» nemenr. Cependant au préjudice de 
jj ces lois , aufli anciennes que Rome 
» même , Coriolan ayant fait*un butin 
jj confidérabiefurles terres des Antiates, 
jj de fon autorité privée, il le diftriBua 
« entre fes amis; & ce tyran leur donna 
jj le bien du peuple , comme les prê- 
ts miers gages de leur conjuration. 

» 11 £auc donc,, ou qu’il nie un fait 


( _ ... 
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» Certain & avéré, & qu’il dife qu’il 
» n’a point difpofé de ce butin, ou qu’il 
« l’a pu faire fans violer les lois. Ainil, 
» fans m’arrêter à ces vaines exclama- 
» lions de fes partifans*, *ni'a toutes ces 
»> cicatrices qu’il montre avec tant d’of- 
» tentation , je le fomme de répondre 
»* à cet unique chef que je propofe contre 

J» lui. 5 fi 

II eft vrai que Coriolan avoic fait cette 
diftribution du butin , ou plutôt qu’il 
avoir fouffert que fes. foldats en priflenc 
chacun leur part. Mais bien loin qu’il 
-en eût difpofé feulement en faveur de 
fes amis & de fes créatures, comme on 
,1e lui objeéfcoit , il eft confiant que fes 
foldats, qui faifoient partie de te même 
peuple qui le pourfuivoic avec tant d’ani- 
mofité , avoient tiré toute l’utilité de ce 
pillage. Pour éclaircir ce fait , il faut 
favoir que les Antiatesj fe prévalant de 
la famine dont Rome* étoit affligée , & 
de la difcorde qui étoit entre le peuple & 
le fénat , étoient venus faire des courfes 
jufqu’aux portes de la ville , fans qu’on 
eût pu engager le peuple à en fortir 
pour repoufler les ennemis. Coriolan ne 
put fouffrir cette infol^e : il demanda 
aux confuls la permiflïon de prendre les 
armes : il fe mit à la tête de fes amis, 
6c pour .engager les foldats plébéiens à 
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inêlé ces fentitaens , réfoiut d’en profi- 
. ter , & ne douta point que ces plébéiens, 
jaloux du bonheur de leurs voifins, ne, 

. confentiflènt à faire un crime à Corio- 
lan d’une aétion généreufe dont ils n’a- 
voient point profité. 

Ge tribun , vif& preflant, demandoit 
infolemment à Coriolan s'il étoit le roi; 
de Rome , & par quelle autorité il avoir 
éifpofé du bien de la républic^te. Co- 
riolan , furpris d’une accufation contre 
laquelle il n’avoit point préparé de dé- 
feflfes,.fe contenta d’expofer feulemenf 
le fait, de la manière dont nous venons 
de le rapporter. Il repréfentoit qu’uee 
partie du peuple avoic profité des dé- 
pouilles des ennemis & il appelloit à 
haute voix les centurions & les princi- 
paux plébéiens qui l’awient fuivi dans 
cette courfe , pour rendre témoignage 
4 la vérité. Mais ceux qui n’avoient 
point eu de part au pillage du bled des 
Antiates, étant en plus grand nombre 
que les foldats de Coriolan, faifoieiït 
tant de bruit , que ces chefs de bandes 
ne fe purent faire entendre. Les tribuns 
voyant que le petit peuple reprenoit fa n. h. i. *. 
première animofité, profitèrent de cette ri g I Iur ’ ,nCa " 
1 difpofition pour faire recueillir les fuf- 
frages ; &c Coriolan fut enfin condamné • 
i un exil perpétuel. 
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Tit. Liv. La plupart des nobles’ & des patrie 

Dec. i.i. i. f t . crurent comme exijés avec ce 

.grand homme, qui avoit toujours été 
le défenfeur & le foutien de leur ordre. , 
D’abord la confternation fut générale, 
8c bientôt la colère & l’indignation fuc- 
cédèrent à ce premier fentiment. Les 
«ns reprochoient d Valerins qii’il avoit 
féduit le fénat par Ton difcours artifi- 
cieux ; autres fe reprochoient d eux- 
mêmes les excès de complaifance pour 
le peuple ; tous fe repentoient de n’avoir 
*pas plutôt fouffert les dernières extré- 
mités , que 
fi**illuftre à 
mutinée. 

An î Sl Romc Le feul Coriolan ; infenfible en appa- 
rence d fa difgrace , fortit de raCTem- 
blée , avec la même tranquillité que 
s’il eût été abfous. Il fut d’abord d fa 
maifon, où il trouva fa mère , appelée 
Véturie, & Volumnie fa femme , toutes 
en larmes , & dans les premiers franf- 
ports de leur ^ftliélion. Il les exhorta 
en peu de paroles d foutenir lé coup 
de la fortune avec fermeté j & après 
leur avoir recommandé fes enfans encore 
jeunes , il fortit fur le champ de fa 
maifon & de Rome , feul 8c fans vou- 
• loir être accompagné par aucun de fes 
amis, ni fuivi par fes domeftiques 8c 


d’abandonner un citoyen 
l’infolence d’une populace 
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fes efclaves. Quelques patriciens & quel- ; 
ques jeunes lénateurs l’accompagnèrent 
jnfqu’aux portes de la ville 5 mais fans 
qu’il lui échappât aucune plainte. Il fe 
fépara d’eux , fans leur faire ni remer- 
cie meut pour le paffé , ni prières pour 
l’avenir. 

Jamais le peuple n’ayoit fait paraître 
tant de joie , même après avoir vaincu 
les plus grands ennemis de Rome, qu’il # 
en fit éclater pour l’avantage qu’il venoit- 
dé rempouter fur le fénat & fur le corps 
de la nôblelfe. La forpie du gouverne- 
ment venoit d’être abfolument changée 
par la condamnation & l’exil de Corio- 
îanj <Scce peuple qui dépendoit aupa- 
ravant des patriciens , fe trouvoit leur 
juge , & en droit de décider du fort - 
de tout ce fi’il y a voit dç plus grand-, 
dans l’état. 

En effet, l’aùtorïté fouveraine venoit d. h. l. 
de palfer du fénat dans Talfemblée du 
peuple, oif pour mieux dire, entre les 
mains de fes tribuns , qui fous prétexte 
de défendre les intérêts des particuliers 
fe rendojent les arbitres du gouv.erne- • '* 
ment. Lés oonfuls , ces chefs, fuplêmes- 
de la république , deur «raient! feulsj.re- , 

dont^bles. Ce fut pont en aifoiblir le* 
pouvoir la ^pnlidération , qu’ils tâ- 
chèrent de ne faire tomber cette dignité 
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quà des patriciens dévoués à leurs inté- 
rêts , ou li peu eftimés qu’ils n’en euffent 
rien à craindre. Et pour préparer la 
multitude à donner fes fufFrages félon 
leurs vues > ijs infînuoienr avec beau- 
coup d’art dans toutes les aflènablées, 

• que les plus grands capitaines n’étoient 
pas les plus propres au* gouvernement 
d’une république/ Que ces courages li 
'% fiers , accoutumés dans les^armées à un 
pouvoir abfolu , rapportoient avec la 
viéVoire un efpric de hauteur toujours 
à craindre dans un état libre. Que dans 
rafliijettiflement fatal , où fe trou voir 
le peuple , de ne pouvoir tirer fes con- 
fuls que du corps des patriciens , H étoit 
très-important de ne choifir au moins 
‘ que des efprits modérés ,^apables des 
affaires , mais fans trop cfélevarion de 
fans fupériorité. 

- Le peuple qui n’agiffoit plus que par 

l'impreflion qu’il recevoir de fes magis- 
trats, refufafes fufFrages aux plus grands 
hommes de la république , dans les Co- 
An de Rome mices qui, fe tinrent fous le confulat 
lSi ’ de Q. Sulpitius, & de* Sep. Largius, 
pour réletlion de leurs fuccefleurs. ,Lè 
« fénat 6c les patriciens difpoforen't ordi- 
nairement de cette fouveraine dignité, 
parce que l’on ne pouvoit être élu que' 
dans uue afTemblée par centuries , où 


d by Google 


ce la Rép. Romaine. Ziv. //. .179 

la uoblefïe avoir le plus grand nombre 
de voix. Mais dans cette oc'calîon le 
peuplç l’emporta fur les patriciens par 
l’habileté de fes tribuns, qui furent en D . h. 1. 9. 
gagner quelques-uns, & intimider les ie Rome 
autres. Caius Julius & P. Pinarius Rufus l<4 * 
furent proclamés confuls j ils étoienr peu 
guerriers, fans confidération dans le fé- 
nîtt , & ne feraient jamais parvenus à 
cette dignité, s’ils en a voient été dignes. 

On peut dire à ce fujet , que le fénat 4 
& le peuple , toujours oppofés de fen>- 
timens, alloient l’un & l’autre contre , « 

leurs véritables intérêts , & fembloient 
vouloir allier deux chofes incompatibles. 

Tous les Romains, tant patriciens que 
plébéiens , afpiroient à la conquête de 
l’Italie. Le commandement des armées 
étoic réfecvc aux feuls patriciens , qui 
étoient en polfeflion des dignités de 1 ’étar. 

Iis n’a voient pour foldats que des plé- 
béiens , eji qui ils euflent bien vfflilu 
trouver cette foumiflïon timide , 8c cetre 
dépendance fervile , qu’à peine eulfent- 
ils pu exiger de vils artifans , & d’une 
populace élevée 8c nourrie dans l’obf- 
eurité. Le peuple, au contraire, puif- 
fant, nombreux 8c plein de cette féro- 
cité que donne l’exercice continuel des 
armes’ , ne cherchoit , pour diminuer 
l’autorité du gouvernement , que des 
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coriïijls & des généraux indu lge«s^ foi-’ 
blés j pleins d’égard pour la multitude f» 
Ôc qui euirent plutôt avec leuçs foldats 
les manières modeftes de l’égalité , que! 
cet air élevé & ce caraétère (l’empire que 
donne le commandement des armées.: 
Il falloir, pour faire celfer la* mélin-. 
telligence qui étoit entre ces deux ordres 
de la république , ou que les uns Ôc 
les autres réfoluflent de concert de fe 
renfermer paifiblemenr, dans les bornes 
étroites de leur petit état , fans entre- 
prendre „de faire des conquêtes , ou que 
les patriciens , s’ils vouloient fubjuguer 
leurs voifins , donnaient plus de part 
dans le gouvernement .à un peuple guer- 
rier, bourgeois & citoyen pendant l’hi- 
ver , mais foldat pendant tout . l’été : 
&c le peuple à fon tour ne devoir chpifir , 
pour le commander,, que. les plus ha-/ 
biles généraux dé la république, 'a 
Jv dois cette réflexion aux événement | 
qui luivent, & on va voir quelle peuple^ 
ne fut pas long - temps fans fe repentir., 
d’avoir remis Iq gouvernement de l’état 
& le commandement des, armées à de^x? 
hommes qui en étoient ég4e,mepf 
pables.. ; ‘ 1 1 r. v. ; <jm ■’ , 

? Coriolaiv, errant au for tir de Rome^ 
cherchoit moins un afyle & que retraite 
que le moven ôc les occafions de fe ven-. 
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ger. Ce courage fi élevé,, ce Romain 
fi ferme en apparence, livré enfin à lui- 
même , ne pur fe défendre contre les 
mouvemens fecrets de fon retfentiment j 
& dans les défîeins qu’il iorma pour ia 
perte de fes ennemis , il n’eut point 
de honte d’y comprendre la ruine même 
de fa patrie. Il pafia les premiers jours 
de fon exil dansfune maifon de cam- 
pagne. Son efprit, agité d’une paflîon 
violente , formoit fucceffivemenr diffé- 
rens projets. Enfin , après avoir jeté les 
yeux fur diftérens peuples , voifihs Sc 
ennemis de Rome, Sabins , Eques , Toi- 
cans , Volfques & Herniques , il n’en 
trouva point qui lui parufifent plus ani- 
més contre les Romains , & en même- 
temps qui fulTent plus en état d’entre- 
prendre la guerre que les Volfques , 
peuples de l^fncien Latium. 

C’étoit une république , & comme 
une commlinauté formée de plufieurs 
petites villes , qui s’étoient unies pat 
une ligue , & qui fe gouvernoient par 
une a d'emblée des députés de chaque 
canton. Cette nation voifine de Rome, 
& jaloufe de fon agrandilTement , s’y 
étoic toujours oppofée a/ec beaucoup de 
courage j mais la guerre ne lui avoir 
pas été heureufe. Les Romains leur 
avoient enlevé plufieurs bourgades , & 

Tome I. . S 
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une partie 4e leur territoire , de forçe 
que, dans la dernière guerre, les Volf- 
ques , après avoir été battus en différentes 
rencontres, avoient été enfin réduits à 
demander une trêve pfcur deux ans , 
dans la vue de rétablir leurs forces à 
Ja faveur de^ cette fufpenfion d’arméis. 
L’an imofité n'en étoit pas moins vive 
dans leurs cœurs ; il» cherchoient dans 

toute l’Italie à fufcitet de nouveaux en- 

? 

nemis aux Romains, & c’étoit fur leur 
reflèntiment que Coriolan fondoit l’ef- 
pérance de leiïr faire reprendre les armes* 
•Mais il étoit moins propre qu’un autre 
pour leur infpirer ce grand defTeinj lui 
feul leur avoir fait plus de mal que tous 
les Romains •, il* a voit plus d’une fois 
taillé en pièces leurs troupes , ravagé 
icur territoire , pris & pillé leurs villes : 
le nom de Coriolan étdft auffi odieux 
que formidable dans toute la commu- 
nauté des Volfques. 

D’ailleurs cette petite république étoit 
gouvernée alors parTuîlus Attius, géné- 
ral de cetre nation , jaloux de la gloire 
de Coriolan qui l’avoit battu dans toutes 
les occafions où ils s’étoient trouvés op- 
pofés : outrage qu’on voudrait fe pou- 
voir cacher à foi-mètne, mais qu’on ne 
pardonrffc jamais. Il n’y avoir pas d’ap- 
parence de s’aller- livrer entre les mains 
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d’un ennemi , qui , pour couvrir la honte 
de fa défaite , pouvoir perfuader à fes 
citoyens de le faire arrêter , & peut- 
être même de le faire périr ; mais le 
defir immodéré de la vengeance i’em- 
porta dans un cœur qui n croît gueres 
accelîible à la crainte , & il réfolut de 
s’adrefler directement à Tulîus même. 

Il fortit de fa retraite apres s’être 
4pguifé \ & au commencement de la 
nuit il çntra dans Antium , principale 
ville de la communauté des Yoifques. 
Il fut droit à la maifon de Tulîus, le 
vilage couvert : il s’allit , fans dire un 
feul mot, auprès du foyer domdlique, 
lieu facré dans toutes les mations de 
l’ancien paganifme. Une conduite (i ex- 
traordinaire, & certain air d’autorité qui 
n’abandonne jamais les grands hommes , 
fut prirent les domeftiques; ils coururent 
en avertir leur ma^|e, Tulîus vint, 
lui demanda qui u étoit , & ce qu’il 
exigeoit de«Iui. 

Coriolan fe découvrant alors : « vSÎ 
»> tu ne me reconnais pas eucore* dit-il, 
je fuis Caius Marcius, mon furnom 
»> eft Coriolan, feule récompenfe qui me 
» relie de tous mes fervices. Je fuis 
*» ha» ni de Rome par la haîne du peuple 
» & la foiblelfe des grands : je dois me 
>> venger , il ne tiendra qu'a toi d’em- 
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« ployer mon épée contre mes ennemis , 
jj & ceux de ton pays. Sij:a république 
jj ne veut pas fe fervir de moi , je t’aban- • 
» donne ma vie ; fais périr un ancien 
jj ennemi , qui pourroic peut-être un 
jj jour caufer de nouvelles pertes a ta 
jj patrie. >j 

Tullus étonn4 de la grandeur de fou 
.courage, lui tendit la main : “ Ne crains 
jj rien, lui*dit il , Marcius , ta confianse • 
jj eft le gage de ta sûreté. EnTe don- 
»j nant a nous, tu nous rends plus que 
jj tu ne nous.as ôté. Nous faurons aufli 
»> mieux reconnoître tes fervices que 
jj n’ont fait tes citoyens. II. éft bien jufte 
jj qu’un fi grand capitaine n’attende que 
»> de grandes chofes des Volfqrtes. » Il 
le conduifit enfuite dans fon apparte- • 
ment, où ils conférèrent en fecret des 
moyens de renouveller la guerre. 

Nous avons dit gfc’il y avoit alors uné 
trêve entre les Vollques & les Romains; 
il étoit queftion de fe déterminer les 
premiers à la : rompre. Mais l’entreprife 
n’étoit «pas fans difficulté-, à caufe des 
pertes & des difgraces récentcs^que les 
VoIfques*avoient effuyées dâtos la der- 
nière gtierre. Tullus, dé coh'cert avec 
Coriolan , chercha un prétexte pour faire 
renaître leur ancienne animofité. Tes 
Romains fe difpofoient à faire repré- 
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fenrer les jeux publics qui faifoienr partie 
de la religion \ les peuples voifms de 
Rome y accoururent de tous côtés, &c 
il s’y trouva fur-tout un grand nombre 
de Volfques. Ils éteient répandus dans 
difïérens quartiers de la ville, il y en 
eut même ' plufieurs qui 11 ’ayant pu 
trouver d’hôtes pour les recevoir, cou- 
chèrent fous des tentes dans les places 
publiques. Ce grand nombre d’étrangers 
£aufa de l’inquiétude aux confuls , & 
pour l’augmenter j T ullus leur ht donner 
un failx avis que. les Volfques dévoient 
mettre le feu en différens endroits de 
Rome. Les confuls en firent leur rap- 
port au fénat ; & comme on n’ignoroit 
pas leur animofité , les magiftrats hrertt 
publier unè ordonnance dans toute la 
ville, qui enjaignoit à tous les Volfques 
15’en fortir avant la nuit, & o*i leur 
prefcrivit même la porte par où ils dé- 
voient A|retirer. Cet ordre fut exécuté 
•av^c ri^Pieur , <fc tous ceux .de cette* 
nation furent chaffés de Rome à l’inf- 
tant j ils portèrent chacun dans leurs 
canto#s la honte de ce traitement Sc 
ledefir de la vengeance. Tu 1 1 as fe trouva 
fur le chemin, comme par hafard; ÔC 
après avoir appris la manière indigne 
dont on les avoit obligés de fortir de 
Rome : « Eft-ii polfiblc, difoit-il, pour 
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» aügmencer leur reflentiraenc , qu on 
» vous aie chaflés d’une fêre publique, 

» pour- ainfi- dire d’une aflembiée des 
»»* dieux & des hommes , comme des 
»» profanes 8c des -médians ? PouVez- 
« vous , après un traitement fi indigne , 

»> vous cacher à vous-mêmes la haîne 
» que vous portent les Romains ? Atten- 
»> drez - vous que malgré la trêve qui 
i» nous a fait quitter les armes, ils*vién- 
»» lient vous furprendre , & ravager dp 
>» nouveau votre territoire ? >» 

On tinc tumultuairçmenc une âfTem- 
blée *des états ; les avis lés plus vio- 
lens alloie'nt.à prendre les armes fur- 
le-champ } & pour fe venger, à porter 
Je fer 8c le feu dans le territoire de 
Rome.. Mais Tullus , qui* conduifoit 
cette affaire , leur confeilla , avant que 
d éclater , d’appeler Coriolan dans leiff ' 
aflembiée.» Ce capitaine , leur dit-il, 

» dont nous avons tant de fcrfMiprouvé 
* » la valeur , à préfenttplus ei^cni des» 

» Romains que les Volfques , femme 
» avoir été conduit ici pour rétablir nos 
» affaires , 8c il ne nous donner%poinc 
jj de confeils dont il né partage les * 
j» périls de l’exécution. » 

Le Romain fut appelé & introduit 
dans l’Âflembléej il y parut avec une 
contenance ttifte & ferme en même- 
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temps : tout le monde avoir les yeux 
tournés fur un homme qui leur avoit été 
plus redoutable , que tous les Romains 
ênfemble, &: on l’écouta avec ce refpeét 
que s’attire toujours le mérite perfécuté. 

» Perfonne de vous n'ignore , leur 
»» dit -il , que j’ai été condamné à un 
» exil perpétuel , par la malice ou par 
» la foiblefTe de ceflfx qui en font les 
« auteurs ou les complices. Si je n’avois 
» cherché qu’un afyle , je pouvois me 
»> retirer, ou chez les Latins nos alliés, 
» ou dans quelque colonie Romaine. 
» Mais une vie fi obfcure m’eût été in- 
» fupportable , & j’ai toujours cru qu’il 
»» valoit mieux y renoncer, que de fe voir 
»> réduit à ne pouvoir, ni fervir fes amis , 
•> ni fe venger de fes ennemis. Telle 
» eft ma difpofîtion j je cherche à mé- 
» riter par mon épee l’afyle que je vous 
» demande : joignons nos relfentimens 
» communs. Vous n’ignorez pas que 
» ces citoyens ingrats, qui n^ont banni 
fi injuftement , font vos plus cruels 
>3 ennemis j Rome, cette ville fuperbe, 
>3 vous mçfKce de fes fers. Il eft de 
,> votre intérêt d’affoiblir dés voifins fi 
33 redoutables : je vois avec plaifir que 
33 vous vous difpofez à renouvelier la 
33 guerre j & j’avoue que c’eft l’unique 
>3 moyen d'arrêter les progrès de cette 
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» ambitieufe nation. Mais pour rendre 
» cette guerre heureufe , il faut qu’elle 
*> foit jufte devant les dieux , ou- du 
»> moins qu’elle le paroifte devant les ; 
» hommes : il- faut que le motif ou 
» le prétexre qui vous Üe&a reprendre 
» les armes, intérelîe vosvoifinsj & 

» vous procure de nouveaux alliés; Fei- 
*> gnez que vous «fpirez à convertir la 
» trêve, qui eft entre les deux nations, 

» en une paix folide j que les ambaf- 
» fadeurs que vous enverrez à Rome ne 
*» demandent pour toute condition que 
» la reftitution des terres qui vous ont 
» été enlevées , ou par le malheur de la 
« guerre , ou dans des traités forcés. - 
» Vous n'ig’norez pas, que le territoire 
»,de Rome, dans l’origine de cette ville, 

» n’avoit au plus que cinq ou fix milles 
« d’étendue. Ce petit canton eft devenu 
» inl'enliblement un grand pays par les 
» conquêtes , ou pour rftieux dire , par 
» les ufurpatious des Romains. Volf- . 

» ques ,*Sabins, Eques , Albins, Tof* 

’ » cans , il n’y a point'de peuples dans 
jj^leur voifinage dont ils n’aient -envahi 
» des villes <k une partie du territoire. 

» Ce feront autant d’alliés qui fe jqin- 
» dr»nrà vous dans une affaire qui vous 
» eft’commiuié, & qui vous intéftfle 
également. 
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» Si les Romains , intimidés par la 
„ crainte de vos armes , fe difpofent à 
» vous rendre les villes , les bourgs &■ 
„ les terres qu’ils vous ont enlevés , 
„ pour lors , à votre exemple, les autres 
„ peuples d’Italie redemanderont chacun 
» les fonds dont on les a dépouillés : ce 
» qui réduia tout d’un coup cette fîère 
>» nation à la même foiblefle où elle 
» étoit dans fon origine. Ou fi elle en- 
» treprend*, comme je n’en.doute pas , 
,» de retenir fes ufftrpations par la force 
» des armes, alors vous aurez dans une 
» guerre fi jufte& les dieux & les hommes 
» favorables. Vos alliés s’uniront plus 
»> étroitement avec vous , il fe formera 
»» une ligue redoutable & capable de 
»> détruire, ou du moins d’humilier une 
» république fi fupetbe. Je ne voys parle 
»» point du peu de capacité que j’ai 
» acquife dans les armées : foldat ou 
» capitaine , dans quelque rangque vous 
y » me placiez , je facrifierai volontiers 
»» ma vie pour vous venger de nos enne- 
** mis communs. »> 

* Ce difcours fut écouté avec plailir , 
comme tous ceux qui inréreflTent & 
qui flattent nos pallions. On réfolutla 
guerre ; la communauté- des Volfques 
en confia la conduite à Tu H us & à 
Coriolan j & pour attacher le Romain 

! Tome I. T 
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plus étroitement à la nation des Volf- 
ques, on lui défera la qualité de.féna- 
teur. On dépêcha en, t même -temps 4 
fuivant Ton avis , des,, ambafladeuts 
à Rome. Ils n’y furent pas plutôt ar- 
rivés Y qu’ils répréfentèreat au fér 
nat , que leurs lupérieurs , à l’exemple 
des Latins, afpitoientà la qpalité d’alliés 
du peuple Romain ; mais pour rendre 
cette union inaltérable : » Nous deman- 
» dons , dirent ces ambafladeurs , que 
» la république nous reftitue les villes & 

« les terres que nous avons perdues par 
»> le malheur de la guerre. Ce fera le 
» gage alluré d’une paix folide & dura- 
»» ble : autrement nous ne pourrions pas 
» noüs difpenfer de les reprendre par 
» la force des armes. » 

Ces ambafladeurs s étant retirés, le 
• * 

fénat n’employa pas beaucoup de temps 
à délibérer. On ne fa voit à Rome, ce 
que c’écoit que plier fous des menaces j 
& c’étoic une maxime fondamentale du 
gouvernement , de ne céder pas même 
à des ennemis vi&orieux \ ainfi on fie 
bientôt rentrer les ambafladeurs. Lê 
premier confulleur, répondit en peu de 
mots , que la crainte ae : feroit fa mais 
rendre aux Romains pe:/qu’ils avaient 
conquis par leur, valeur â ! que : fi les 
Volfques prenoienc les, premiers les nr- 
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mes , les Romains ne les quitteroiént 
q^e les derniers. On les congédia en fui ce. 
Le retour de ces ambafladeurs fut fuivi 
de la déclaration de la guerre. Tullus 
Coriolan, qni avoient prévu la ré- 
ponfe du.fénat , tenoienr leurs troupes 
prêtes à entrer en aCtion. Tullus , avec 
un corps de réferve , refta dans le pays 
pour en défendre l’entrée aux ennemis, 
pendant que Coriolan , à la tête de la 
principale armée , fe jeta fur les terres 
des Romains & de leurs alliés , avant que 
les confuls euflent pris aucune mefure 
pour lui réfifter. Selon Tite-Live , il 
chalfa d’abord de Circée une colonie 
de Romains qu’on y avoit établie $ mais 
Denys d’Halicarnafîe prétend , que les 
habitans , intimidé par l’approche de 
l’ennemi , ouvrirent les portes , & que 
Coriolan fe contenta d’en tirer des vivres 
& des habits pour fes foldats. Il enleva 
enfuiteaux Romains, Satricum ,.Longul, 
Polufca & Corioles , qu’ils avotentcon- 
quifes depuis peu de temps £ir les 
Volfques ; il prit encore Corbion , 
Vitellie , Trebie , Lanique & Pedum j 
Voles , pour avoir voulu fe défendre , 
fut éfrn portée l’cpée à la main , & fes 
habitans expo fés à la furent d’un en- 
nemi victorieux & irrité. Les foldats 
de Coriolan répandus dans la campagne, 

Tij 
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portoicnr le fer & le feu de tous les 
côtés. Mais , dans ce pillage & cet in- 
cendie général , ils avoient des ordres 
fecrets d’en exempter les maifons 6c 
lés terres des patriciens. Coriolan affi*:- 
toit une diftinétion fi marquée , foit par 
fon ancien attachement pour ceux de 
cet ordre , foit, comme il eft plus vrai- 
femblable , pour rendre le fénat fufpeét 
au peuple, & augmenter les dilfenfions 
qui écoient entre les uns & les autres. 

Cette conduite eut tout l’effet qu’il 
en avoir prévu. Le peuple ne manqua 
pas. d’accufer publiquement le fénat d’e- 
tre d’intelligence avec Coyolan , & de 
l’avoir fait venir exprès à la tète d’une 
armée pour abolir la puifîance tribuni- 
çienne. Les patriciens de leur côté re- 
prochoient au peuple qu’il avoit forcé un 
fi grand capitaine à fe jeter par défef- 
poir parmi les ennemis. Les foupçons , 
la défiance , la haine régnaient dans l’un 
& l’autcè parti : & dans ce défotdre on 
fongeoit moins à repotfiTer les Volfques, 
qu’à décrier &c à perdre l’ennemi do- 
meftique. Les deux confuls , cachés der- 
rière les murailles de Rome, ne faifoient 
des levées que lentement;. Spuriusgfcïau- 
. tius, 6c Sextus Furius, qui leur Succé- 
dèrent*, ne firent pas paroître plus de 
courage 6c de réfolution. On voyoit bien 
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qu’ils craignoient de fe commettre avec 
un fi grand capitaine. Le peuple même 
8c le$ tribuns , fi fiers dans la place pu- 
blique , ne fe prefibient point de donner 
leurs noms pour fe faire enrôler ; per- 
fonne ne vouloir fortir de Rome , foie 
qu’ils ne fufient pas prévenus en faveur 
de leurs généraux , foit qu’il fe viiîent 
abandonnés de leurs alliés, qui avoienr 
changé avec la fortune. 

Corioîan ne trouvant point d’armée 
en campagne qui s’opposât à fes delfeins, 
avance coujours , emporte Lavinium , 
8c vient enfin camper aux fofies Cluilien- 
nes , à cinq milles de Jlome. 

Au bruit de fes heureux fuccès , la 
plupart des Volfques accourent dans 
l’armée de Corioîan ; les foldats même 
de Tullus,dans l’efpérance de la prife 
8c du pillage de Rome , abandonnent 
leur général , 8c publient qu’ils n’en 
reconnoifïent point d’autre cpie le Ro- 
main : ce fut comme une nouvelle vic- 
toire que Corioîan remporta fur Tullus, 
8c qui laifïa de vifs reffentimens dans 
le cœur du Volfque. Toute l’Italie avoit 
les yeux tournés fur les Romains & les 
Volfques, qui, par le feul changement 
de généraux, en éprouvoient un fi grand 
dans leur fortune *, tant il eft vrai que 
les forces d’un état confiftent moins 

T ÜJ - 
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dans le nombre & le courage des trou- 
pes , que dans la capacité de celui qui 
les commande. - La confternation étoic 
générale dans Rome. Le peuple qui 
çfe haut de fes murailles voyoit les en- 
nemis répandus dans la campagne , de- 
mande la paixàved’de grands cris. On « 
dit tout haut dans là place qu’il faut 
rafler l’arrêt de condamnation qui avoit 
été porté contre Coriolan., & le rappeler 
dé fbn exil : enfin ce même peuple*, qui 
venoic de le bannir ^vçc tant de fureur,, 
demande fon retour & fou rappel avec 
la même violence. 

La plupart des patriciens s’y oppo- 
sèrent i foit pour éloigner le foupçou 
qu’ils eulTent çonfervé la moindre in- 
telligence avec lui , ou feulement par 
cet efprit de gçnérofité fi ordinaire parmi 
les Romains , de ne marquer jamais 
plus d’éloignement de la paix que dans * 
les mauvais fuccès. Il fortit alors du fénac 
çette répoflfe filière & fi hautaine, mais 
qui fut mal foutenue dans la fuite : 

»> Que les Romfins n’accorderoient ja- 
» mais rien à un rebelle , tanpqu’il au^ 

» roic les armes à la main. >» 

. Coriolan , inftruit Sc irrité de cette 
réponfe , lève Ion camp, marche oroic 
à Rome , &: invcftit la place , comme 
pour en former un fiégçu Un deftein 6 # 
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hardi jette les patriciens 8c le peuple 
dans une confternation égale } tous man- 
quent de cœurs & de réfolution ; la haîne 
cède à la peur. Pour lors le fénac 8c le 
peuple conviennent également de de- 
mander la paix : on envoie des députés 
• à Coriolan , 8c on choifir même pour cette 
négociation cinq confu laites , & ceux 
du fénat qui avoient fait paroître plus 
d’attachement pour fes intérêts. , M - Mînu- 

Les Vpîfques firent pafier ces députés n'iu*. 1 ° ftu " 
au milieu des deux rangs de foldats qui ç. Minud is. 
étoient fous les armes ; 8c Coriolan , Sp. Largîus. 

. environné de fes principaux officiers , 
les reçut alîisfùr fon tribunal, avec la fier- 
té d’un ennemi qui vouloir donner la loi. 

Les Romains l’exhortèrent , en des 
termes touchant & modeftes , à don- 
ner la paix & à Pline 8c à l’autre nation , 

8c ils le conjurèrent de ne pouffer pas (I 
loin les avantages que fes armes don- 
noient aux Volfques , qu’il en oubliât 
les intérêts de fa patrie. Mais ils n’en 
rapportèrent que cette rigoureufe répon- 
fe : Qu’on pourront traiter de la paix 
en rendant aux Volfques le pays qu’on 
leur avoir enlevé , en donnant à ces 
peuples le même droit de bourgeoifie 
que les Latins avoient obtenu , 8c eu 
rapp'elant les colonies Romaines , des 
villes dont ils s’étoient emparés injuf- 

Tiv 
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tement. Coriolan aygnt traire avec tant 
de hauteur ce qui regardoit les intérêts 
publics , prit des manières plus gra- 
cieufes avec les envoyés. Il leur offrit 
en particulier de leur faire tous lesplaifirs 
qu’ils pouvoient.juftement attendre d’un 
ancien ami. Mais ces généreux Romainsi 
ne lui demandèrent pour toute grâce, 
que de vouloir bien éloigner fes troupes 
de fa campagne de Rome , pendant que 
le fénat & le peuple fe détermineroient , 
fpit pour la guerre , foit pour la paix. 
Coriolan , a leur confidération, accorda 
trente jours de trêve pour le feul territoire 
de Rome : il congédia enfidte ces dé- 
putés , avec lefquels il' étoic convenu 
que le* féuai lui ren^ertoic une réponfe 
décifive dans, les trente jours. Il employa 
ce temps à prendre eiicore différentes 
villes des Latins ; &c après cette expé~ 
dition , il parut de nouveau aux portes 
de Rome avec toute fon armée. 

On lui envoya - auflîtôt de nouveaux 
députés , qui le conjurèrent de n’exiger 
rien qui ne-fût convenable à la dignité 
du nom Romain ; mais Coriolan , na- 
turellement dur & inflexible , fans co- 
lère apparente & aullî fans pitié , leur 
répondit féchemenc , que. les Romains 
n’avoit point d’autre parti à prendre 
que la guerre, ou la refticution j qu’il 
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ne leur donnait plus que trois jours 
pour fe déterminer j qu’a près ce terme, 
ifc ne leur feroit pas-permis de revenir 
.dans fon camp. -, > > 

, Le retour de ces envoyés augmenta 
la confternation publique. Tout le monde 
ocoutt aux armes ; les uns fe portent fur 
les remparts ; d’autres font la garde aux 
.portes* de peur d’être trahis par les 
partifans fecrets deCoriolan ; quelques- 
uns fe fortifient même jufques dans leurs 
maifoiis , cpmme fi l’ennemi eût déjà 
été maître de la ville. Dans cette con-* 
fufion , il n’y avoir ni difcipline , ni 
commandement. Les con fuis , qui ne 
favoient que craindre ,Tembloietit avoir 
renoncé aux fondions de leur dignité ? 
on n’enrendoit plus parler des tribuns. 
Dans cette terreur générale , les parti- 
culiers 11e prenoient l’ordre , pour-ainfi- 
dire , que de leur timidité. Ce n’éroienc 
plus ces Romains ; fi fiers & fi intrépides; 

_ il fembloic quelle courage de cette nation 
^ fût parte a* c Coriolan dans le parti 
..des Volfques. Le fénat s’artemble; cen# 
font que confeils fur confeils , on ne for- 
me aucun dertein digne du nom Romain, 
tout fe termine à envoyer de nouveaux dé- 
putés'à l’ennemi pour le fléchir , on 
emploie les miniftres delà religion. 

Les prêtres , les facrifiçateurs , les 
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augures, & les gardiens des chofes fa- 
nées, revêtus de leurs habks de céré- 
monie , fortent de Rome comme en prb-, 
ceflîon. Ils entrent dans le camp ennemi 
avec une contenance grave 5c modefte , 
propreàen impoferà la multitude. Celui 
qui portoit la parole, conjure Coriolan^ 
par je refpeét dû aux dieux, & par 
tout ce que la religion a de plus facré , 
de donner la paix à fa patrie : mais ils 
le trouvèrent également dur 5c inexorable. 

Il leur répondit que ce qu’ils demajî- 
doienc , dépendoit uniquement des Ro- 
mains, & qu’ils auroient la paix dès 
qu’ils fe mettraient en état de reftituer- 
les pays qu’ils avoient ufnrpés fur leurs 
# voifins. Il ajouta qu’il n’ignoroit pas que 
les premiers rois de Rome , pour exciter 
l’ambition des Romains & juftifier leurs 
brigandages , avoient eu l'adrefTe de 
répandre dans le public , que les dieux 
deftinoient l’empire du monde à la ville 
de Rome. Qüe le fénaclvmt pris grand ^ 
foin d’entretenir une opinron que la re- 
ligion rendoit refpedable ; 5c que le peu- 
ple , prévenu 5c entêté de ces vifions , 
trouvoic juftes & fainres toutes les guerres 
qui alloient à l’agrandiflèmenr de leur 
patrie; mais que les voifinsde Rome ne 
iecroyoient pas obliges de fe foumettre, 
fur des révélations li fufpeâes &c -fi in- 
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térelTées. Que la conjoncture préfeme en 
jilftifioic alTez la faulfeté j qu’il ne pou- 
voir leur diffiimiler qu’il éroit fur d’em- 
porter la place en peu de temps. Que les, 
Romains , pour ne pas rendre des terres 
injuftement acquifes , s’expofoienr à per- 
dre leurs propres états } & que pcTur lui 
il protefloit devant les dieux qu’il étoit 
innocent de tout le fang qu’on n’alloit 
répandre que parleur opiniâtreté à retenir 
le fruit de leurs usurpations. Ayant en- 
fiiire donné quelques marques de ref- 
peét & de vénération extérieure , qu’il 
crovoit devoir à la fainteté de leupca- 

J 

raélère , il les renvoya fur champ , 

&c fans vouloir' rien relâcher de les 
premières propofitiorrs. 

Quand on les vit revenir â Rome 
fans avoir pu rien obtenir , on crut la 
république à la veille de fa ruine. Les 
temples n’étoient remplis que de vieil- 
lards , de femmes , d’enfans , qui tous, 
les larmes aux yeux & profternés aux 
pieds des autels , demandoient aux dieux 
la confervarion de leur patrie. Telle 
étoit la trille iituarion de la ville , lorf- * 
qu’uwt Romaine appelée Valérie , fœur 
de Valérius Publicola , comme émue 
par une infpirarion di\rtne j fortit du 
capitole , accompagnée d’un grand nom- 
bre de femmes de fa condition , aux- 


i do Hist. des Révolutions 

c 

quelles elle av.oit communiqué Ton def- 
fein , & fut droit 4 la raaifon de Véturif, 
mère de Coriolan. Elles la trouvèrent 
avec Volum nie , femme deceRomain, 
qui déploraient leurs propres malheurs 
& ceux de Rome. 

Valérie les aborda avec un air de 
triftefle convenable à l’état préfent de 
la république : » Ce font des Romaines , 
» leur dit-elle , qui ont recours à deux 
» Romaines pour le*faltit de leur patrie 
« commune. Ne fouffrez pas , femmes 
» illuftres, que Rome devienne la proie 
» des Volfques , & que nos ennemis 
» triompl^nt de notre liberté. Venez 
» avec nous jufques dans le camp de 
» Coriolan lui demander la paix pour 
» fes concitoyens : toute notre efpérance 
» eft dans ce refpeét fi connu , & dans 
» cette tendre affe&ion qu’il a toujours 
« eue pour une mère & pour une femme 
>» fi vertueufes. Priez , preflez , conju- 
« rez. Un fi h«mtne de bien ne pourra ré- 
» lifter à vo$ larmes. Nous vous fuivrons 
» toutes avec nos enfans : nous nous 
• ’ » jetterons a fes pieds. Et qui fait fi les 
» dieux , touchés de notre jaffe dofoleur, 
» he„ conferveront point une ville dont 
» il femble qrte les hommes abandon- 
n nent la défenfe? » 

Les larmes que Valérie répandoit en 
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abondauce , interrompirent un difcours 
fî touchant , auquel Veturie répondit 
avec une triftelTe égale : » Vous ayez re- 
» cours , Valérie, à une foible relîource , 
» en vous adreflant à deux femmes 
» abîmées dans la douleur. Depuis ce 
» malheureux jour ou le peuple furieux 
» bannit lî injuftement Coriolan , nous 
vîmes difparoître ce refpeét lilial 8c 
» cette tendre affeétion qu’il avoir eue 
w jufqu’alors pour fa mère , pour une 
» femme très-chère. Aufortirdel’aifem- 
>j blée ou il venoit d’ètre condamné , il 
» nous aborda d’un air farouche 5 & après 
» être demeuré quelque temps dans fin 
« morne filence : C’en eft fait , nous 
» dit-il , Coriolan eft condamné : des 
m citoyens ingrats viennent de me ban- 
» nirpour toujours du fein de ma patrie. 
» Soutenez ce coup de la fortune avec 
» un courage digne de deux Romaines. 
» Je vous recommande mes enfans : 
adieu, je pars, & ^abandonne fans 
» peine une ville où l’on ne peut fouffrir 
» les gensdebien. Il s’échappe' en difant 
» ces mots. Nous nous mîmes en état 
» de le fuivre : je tenois foi^iilsaîné 
» par la main , 8c Volumnie, quifondoit 
s? en larmes , portoit le plus jeune dans 
» fes bras. Pour lors fe tournant vers 
» nous : N’allez pas plus loin , nous dit* 
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» il , & finiffez des plaintes inutiles. 
» Vous 11’avez plus de fils , ma mère 4 
» & vous , Valimme* la meilleure de 
» toutes les femmes , votre mari eft 
»j perdu pour vous. Faflent lés dieux que 
>» vous en trouviez bientôt un autre 
» digne de votre vertu , &plus heureux 
»» que Coriolan ! Sa femme , à un dif* 
» cours fi dur & fi inhumain , tombe 
« évanouie j & pendant que je cours 
« à fon fecours , il nous quitte bruf- 
» quement avec la dureté d'un barbare , 
»> fans daigner recevoir nos derniers 
»»^mbra(Temens , & fans nous donner, 
» oans une fi grande aftli&iôn , la plus 
» légère marque de compaflion pour 
» nos malheurs. Il fort de Rotne , feul, 
» fans domeftiques , fans argent , fans 
»* nous dire feulement de quel côté il 
»» tournoie fes pas. Depuis qu’il nous a 
»» abandonnées , il ne s’eft point informé 
» de fa famille , & ne nous a point 
»» donné de fes #>uvelles ; enforte qu’il 

femble que dans la haîne générale 
» qu’il fait paraître contre fa patrie , fa 
n mère & fa femme' foient* fes plus 
» grands ennemis. 

» Quel fuccès pouvez- vous donc efpé- 
»j rer de nos prières auprès d’un homme 
n fi implacable ? Deux femmes pour- 
» ront-ellçs fléchir ce cœur fi dur , que 
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» les minlftres même de la religion 
»» n’ont pu adoucir? Et après tout , que 
»» lui dirai-je ? que puis je honnêtement 
o exiger de lui? Qu’il pardonne à des 
» citoyens ingrats qui l’ont traité comme 
»> un homme noirci des plus grands cri- 

mes ? qu’il ait pitié d’une populace 
» furieufe qui n’en a point eu de fon 
» inaocenc? ? & qu’il trahilfe une na- 
» tion, qui non-feulement lui a ouvert 
» un afyle , mais même qui l’a préféré 
» à fes plus illultres citoyens dans le 
» commandement des armées? De quel 
» front oferai-je lui propofer d’aban- 
»> donner de fi généreux protecteurs , 
» pour fe li vrerde nouveau à fes plus cruels 
» ennemis ? Une mère & une femme 
» Romaines peuvent -elles exiger avec 
» bienféance d*’un fils & d’un mari , des 
»> chofes qui le déshonoreroient devant 
» les' dieux & devant les hommes? Trille 
» fituation où il ne nous eft pas même 
» permis de haïr le plus redoutable en- 
» nemi de notre patrie ! Abandonnez- 
» nous donc à nos malheureufes defti- 
» nées - y laififeznousenfevelies dans notre 
»> julte douleur. » 

Valérie & les autres femmes qui l’ac- 
compagnoient , ne lui répondirent que 
par leurs larmes y les unes embrafifent 
fes genoux, d’autres fupplientVolumnie 
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de joindre fes prières aux leurs y toutes 
conjurent Véturie de ne pas refufer ce 
dernier fecours à fa patrie, La mère de 
Coriolan , vaincue par des prières fî pref- 
faures , leur promit de fe charger de t 
cette nouvelle députation , fi le fénat 
y confentoit. Valérie en donna avis aux 
confuls , qui eu firent la propofition en 
plein fénat. On agita long-Temps cette 
affaire : les uns s'y oppofoient , dans 
la crainte que Coriolan ne retînt toutes 
ces femmes qui étoient des premières 
maifons de Rome, & qu’il ne s’en fervît 
enfuite pour s’en faire ouvrir les portes 
fans tirer l’épée. Quelques-uns propo- 
^ foient même de s’afltirer de fa mère , 
de fa femme & de fes enfans , comme 
d’autant d ? ôtages qui pourraient le por- 
ter à quelque ménagement. Mais le plus 
grand nombre approuva cette députa- 
tion , en difaht que les dieux , qui a voient 
infpiré ce pieux deffein à Valérie , le 
feraient réuflir , & qu’on n’avoit rien à 
craindre du caractère de Coriolan , fier 
à la vérité, dur & inflexible, mais in- 
capable de violer le droit des gens. 

Cet avis l’emporta, & le lendemain 
tout ce qu’il y avoit de plus îlluftre 
parmi les femmes Romaines , fe rendit 
chez Véturie. On les fit monter aufli- 
sôt dans des chariots que les confuls 

‘ leur 
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leur avoient fait préparer’, & elles prirent 
fans efccrté le chemin du camp ennemi. 

Coriolan ayant apperçu cette longue 
• file de coches & de-chariots, les envoya 
reconnoître. On lui rapporta, peu de 
temps après , que c’étoit fa mère , fa 
femme de un grand nombre d’autres 
femmes qui venoient droit au camp. Il 
fut d’abord furpris que des femmes Ro- 
maines, élevées dans cette- auftère ire- 
traite qui leur Taifoit tant d’honneur , 
enflent pu fe réfoudre à venir fans efeorte 
dans une armée ennemie, parmi les fol- 
dats où règne ordinairement tant de li- 
cence. Il jugea bien , par cette députa-^ 
tion d’une efpèce fi nouvelle , quelles 
pouvoient être les vues des Romains : 
il comprit que c’étoir la dernière ref- 
fource que le fénat employoit pour Iq 
fléchir... Il’ réfolut de les recevoir avec 
le même refpeét qu’il avoir rendu au* 
miniftres de lia rëhgion, c’eft-à-dire; 
d’avoir pour des fémmes’fi refpeétables, 
tous les égards qui leilr étoient dûs , 
& de ne leur accorder au fond , aucune 
de leur^demandes. Mais ii comptoir fur 
une dureté dont il ne fut point capa- 
ble \ & il n’eut pas plutôt reconnu fa 
mère & fa -femme à la tête de, cette 
troupe de Romainesf , que faifi & ému 
par la vue de agrfonnes fi chères , il 
Tome /. . ® ' V 
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courut avec précipitation. les erafcraflet. 

Les uns & les autres n’exprimèrent d’a- 
bord la joie qu'ils avoient de fe revoir, 
que par leurs larme? j mais après qu’on § 
eut donné quelque temps à ces premiers 
mouvemens de la nature , Véturie vou- 
lant entrer en matière , Coxiolan , pour 
ne fe pas rendre fufpeét aux Volfqu^s* 
fit appeler les principaux officiers de 
fon armée, afin qu’ils fuflfeut témoins 
de ce qui 1e palîeroit tkms cette négo- 
ciation. Ils ne furent pas plutôt arrivés , 
que Véturie prenant la.parole , pour en- 
gager fon fils à avoir plus d’égards à 
la prière qu’elle veuoic faire , lui dit 
que routes ces femmes Romaines qu’il 
• connoilfoit , & qui étoient des premières 
familles de la république, n’avoieixt rien 
oublié depuis fon abfence pour la con- 
îoier, & Volumnie fa femme. Que tou- , 
chées des malheurs de la guerre, 8e 
craignant les fuites funeftes du ficge de 
Rome , elles venoient lui demander de 
nouveau la paix. Qu’elle le conjuroit, 
au nom des dieux, de la procurer à fa 
patrie, 8c de tourner ailleurs l’effort de 
fes armes. 

Coriola» lui répondit , qu’il offenfer 
roit ces mêmes dieux ,, qu'il avoir pris 
à témoins de la foi qu’il avoir donnée 
, aux Vollques , s’il lui accordoit une de- 
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mande fi injufte. Qu’il éroit incapable 
de trahir les intérêts de ceux qui , après 
lui avoir donné un rang honorable dans 
t% leur fétiat, venoient encore de lui con- 
fier le commandement de leur armée. 
Qu'il avoir trouvé dans A-nrimn plus 
d’honneurs & de biens, qu’il n’en avoit 
perdu à Rome par l’ingratitude de fes 
concitoyens ; & qu’il ne mnnqueroit 
rien à fa félicité fi elle vouloir bien la 
partager avec lui, s’aifocier à fa fortune, 
& venir jouir parmi les Volfques des 
honneurs qu’on rendroic à la mère de 
leur générai-. 

Les officiers Volfques , qui aflHlbient à 
cette conférence, témoignèrent par leurs 
applaifclifiTemens combien une pareille 
réponfe leur étoit agréable ; mais Vé- 
rürie , fans entrer dans une comparai- 
fon de Rome avec- Amium , qui.les au- 
roic peut-être offenfés , fe contenta de 
dire à fon fils qu’elle n’exigerqjt jamais 
’ rien de lui qui pût intérclfer fon hon- 
neur -j mais qu’il pouvoir , fans man- 
quer à ce qu’il devoit au* Volfques , 
ménager une paix qui fût également 
avantageufe aux deux nations. «« Et pou- 
« vez-vous, mon fils, ajoura-t-elle en 
>V élevant fa voix* refufer une propolir- 
n tion fi équitable , â moins que vous 
A ne vouliez préférer une vengeance 
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» cruelle 6c opiniâtre, aux prières & au« 
« larmes de votre mère ? Songez que 
« votre réponfe’va décider de ma gloire 
» & même de ma -vie. Si je remporte 
» à Rome i’efpérancé d’une paix pro- 
» chaine - , fi j’y rentre avec les alfu- 
« rances de votre réconciliation , avec 
«quels tranfports de joie ne ferai ~ je; 
» pas reçue par nos concitoyens? Le peu 
« de jours que les dieux me deftinent 
« encore à palier fur la terre, feront et> 
« vironnés de gloire & d’honneurs. Mon 
« bonheur ne finira pas même avec çette* 
» vie mortelle ; s'il efi: vrai qu’il y ait 
« différons lieux pour nos âmes après la 
« mort, je n’ai rien à craindre de ces 
» endroits obfcurs & ténébreux cÆl font 
» relégués les médians; les champs ély- 
« fées , ce féjour délicieux deftiné pour 
« les gjens de bien , ne fuffiront pas 
« même pour ma récompenfe* Après 
« avoir fauvé Rome , cette ville fi chère 
« à Jupiter, j’ofe efpérer une place dans 
» cette région pure & îubüme de l’air, 
3 » quon dit .être habitée par les enfans 
» des dieux. Mais je m’abandonne trop 
« à des idées fi flatteufes. Que devien- 
« drai-je fi tu perfidies dans cette haîne 
« implacable dont nous n’avons que trop 
»» reflenti les effets ? Nos Colonies chaf- 
« fées par tes armes, de la plupart des 
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>5 villes qui reconnoilToient l’empire de 
» Rome j tes foldats furieux répandus 
» dans la campagne, & portant le. fer 
« Se le feu de tous côtés , ne devroient- 
j> ils pas avoit alTouvi ta vengeance ? 

» As -tu bien eu le courage de venir 
» piller cette terre qui ta vu naître, & 

« qui t’a nourri fi long -temps? De fi 
« loin que tu as pu appercevoir Rome , 

» ne t’eft-il point venu dans l’elprir , 

» que tes dieux, ta maifon , ta mère, 

» ta femme Se tes enfans étoient ren- 
» fermés dans fes murailles? Crois-tu 
» que couverte de la honte d’un refus 
« injurieux , j’attende paifiblement que . 
» tes armes aient décidé de notre def- 
» tinée? Une femme Romaine fait mou- 
» rir quand il le faut ; & fi je ne te 
» puis fléchir , apprends que j’ai réfolu 
» de me donner la mort en ta préfence : 

» tu n’iras à Rome qu’en paflant fur le 
» corps de celle qui t’a donné la vie , 
i».Sc fi un lpeélacle auflî funefte n’eft 
>j pas capable d’arrêter ta fureur, fonge 
» au moins qu’en voulant mettre Rome 
» aux fers, ra femme Se tes enfans ne 
» peuvent éviter la mort, ou une prompte 
» fervitude. » 

Coriolan, agité de différentes paflîons, 
paroilfoit interdit : la haîne Se le defir 
de la vengeance balançoient dans fon 
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cœur Timpreffion qu’y faifoit , malgré 
lui, un difcours fi touchant. Véturie, 
qui-le voyoit ébranlé , mais qui craignoir 
que la colère ne l'emportât fur la pitié: 
« Pourquoi ne me* réponds - tù point , 
» mon fils, lui dit- elle? Méconnois- 
» tu ta mère ? As-tu oublié les foins que 
» j’ai pris de ton enfance ?«Et toi, qui 
» ne fais la guerre que pour te venger 
» de l’ingratitude de tes concitoyens , 
« peux - tu , fans te noircir du même 
» crime que tu veux punir , refufer la 
» première grâce que je t’aie jamais de- 
» mandée? Si j’extgeois que tu trahifles 
» les Volfques qui t’ont reçu fi géué- 
» reufemenr , ru aurois un jufte fujet 
» de rejetter une pareille propofition. 
»> Mais Véturie eft incapable de prôpo- 
» fer rien de lâthe ‘à fon fils , & ta 
» gloire m’eft encore plus chère que ma 
» vie. Je demande feulement que tu 
» éloignes tes troupes des murailles de 
» Rome : accorde -nous urtb trêve d’un 
>» an , pendant lequel remps on puiffe 
» travailler à établir une paix folide. Je 
» t’en conjure , mon fils , par Jupiter 
» tour bon & tour puifTanr, qui préfide 
» au capitole , par les mânes de ton père 
»» & de tes ancêtres. Si’ mes prières & 
» mes larmes ne font pas Capables de 
» te fléchir , vois ta mère à tes pieds 
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« qui te demande le falut de fa patrie. *» 
En difanc ces mots* & fondant en lar- 
mes, elle lui embrafle les genoux : fa 
femme & fes enfans en font autant; 
& toutes les femmes Romaines , qui les 
accompagfcoient , demandent grâce par 
leurs larmes & par leurs cris. -, 

Coriolan tranfporté &*comme hors de 
lui de voir Véturie à fes pieds, s’écrie: 
» Ah î ma mère, que faites-vous? » 
& en lui ferrant tendrement la main 
en la relevant : « Rome eft fauvée, lui 
» dit -il, mais votre fils eft perdu*, 
prévoyant bien que les Volfques ne lui 
pardonneraient pas la déférence qu’il 
al loi t avoir pour fes prières. Il la prit 
enfûite en particulier avec fa femme , 
& il convint avec elles qu’il tâcherait 
de faire confentir les principaux officiers 
de fon armée à lever le blocus ; qu’il 
emploierait tout fon crédit & tous fes 
foins pour obtenir la paix de la com- 
munauté des Volfques ; & que s’il n’y 
pouvoir réuffir , & que les fuccès- pré* 
cédens les rendîftent trop opiniâtres, il 
fe démettrait du commandement, pour 
fe retirer dans quelque ville neutre ; que 
fes amis pourraient alors négocier fon 
rappel & fon retour à Rome. 11 fe fé- 
para enfuite de fa mère & de fa femme 
après les avoir tendrement em bradée s , 
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& ne fongea plus qu’à procurer une paix 
honorable à fa patrie. 

• U alfembla le lendemain le confeil 
de guerre ; il y repréfenra la difficulté 
de former le liège d’une place où il y 
avoit une armée redoutable*pôur gar- 
nifon , & autant de foldats qu’il s’ÿ rrqu- 
voit d’habitant; & il conclut à fe reti- 
rer. Perfonne ne contredit fon avis , 
quoiqu’après ce qui s’étoit pafle on ne 
pût pas ignorer les motifs de fa retraite. 
L’armée fe mit en marche ; &c les Volf- 
ques , plus touchés de ce refpeét filial - 
qu’il avoit fait paroître pour fa mère , 
que de leurs propres intérêts , fe reti- 
rèrent chacun dans leurs cantons. 

Mais Tullus , ce général qui l’âvoit 
reçu d’abord avec tant d’humanité , ja- 
loux du crédit qu’il avoir acquis parmi 
les foldats , fai fit cette occafion pour 
le perdre; &c ne le vit pas plutôt de 
retour dans la ville d’Antiumf, qu’il pu- 
blia hautement que ce banni avoit trahi 
•les intérêts des Volfques. Coriolan , 
pour fe difculper , demanda à rendre 
raifon de fa conduite devant le confeil 
général de la nation ; mais Tullus , qui 
ne redoutoit pas moins fon éloquence 
que fa valeur, excita un tumulte , à la 
faveur duquel fes parti fans fe jetèrent 
fur le Romain & le poignardèrent : fort 

funefle 
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funefte & prefque inévitable pour tous 
ceux qui ont le malheur de prendre les 
arnies contre leur patrie. 

Telle fut la fin de ce grand homme* 
trop fier à la vérité pour un républicain, 
mais qui , par fes grandes qualités & 
les fervices , méritoit un meilleur trai- 
tement des Volfques & des Romains. 
Quand on apprit fa mort à Rome , le 
peuple n'en témoigna ni joie ni douleur; 
,& peut-être qu’il ne fut pas fâché que 
les Volfques l’euffeiw: tiré de l’embarras 
,de rappeler un patricien qu’il ne crai- 
gnoit plus , & qu’il haïtToit encore. 

# 

Fin du felond Livre» 
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Sp, CaJJîus Vifcellinus a patricien 3 con* 
coit l‘ef pit ance de fe faire couronner 
roi de Rome 3 à la faveur des divijions 
qui régnent dans la ville. Pour mettre 
le peuple dans fes intérêts 9 ilpropofc 
dans le fénat de faire faire le dénom *• 
brement des terres conqinfes y afn de 
les partager également entre tous les 
citoyen^. C'efi ce qui on a appelé la loi 
agraire. Vïrginius , collègue de Cajfius 
dans le confiât > & C, Rabuléius , tri- 
bun du peuple j contribuent egalement . 
à empêcher V exécution de la propo- 
Jition du çonful, Arrêt du fénat qui 
autorife Q. Fabius & Ç. Cornélius N 
çonfuls défignés } à nommer des com - 
miffaires pour le partage : des terres . 
CaJJîus condamné à mort, Alénénius 
fis d’ Agrippa 3 & Sp, Seryilius font 
, mis en juJTice par les, tribuns j pour 
s'être oppofés j pe'ndant leur confulat 
q. la nomination de ces çommijfaires . 
Le premier ejl condamné à une amen~ 
de j & s'enferme dans fa maifon ou il 
fe laiffe mourir de faim : le fécond 
difftpe le danger par fa fermeté, JF’ût 
lerç'i loi quil propofe pour Içs ajfem . ; 
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blées par tribus. Cette loi paffe malgré 
Appius. Les tribuns 3 de concert avec 
des confuls } demandent l* exécution de 
l'arrêt du fénat pour le partage des • 
terres conquifes , Appius empêche l'ef- 
fet de cette demande. La mort de ce 
confulaire donne moyen aux tribuns . 
de pourfuivrc cette affaire j mais fans 
fuccès,. y 

•C-jette haîne du peuple pour tour ce 
qui portoit le nom de patricien , ne ve- * 
noir que de lajaloufie du gouvernement. 

Mais comme il n’en avoir encore coûté 
au fénat que l’établiflement des tribuns 
,Sc l’exil d'un particulier , les républicains 
zélés n’étoient pas fâchés de cette oppo- 
:fition d’intérêts, qui , en balançant éga- 
lement le crédit des grands & l’autorité 
du peuple , ne fervoit qu’à maintenir la 
liberté publique. Tel|jj|étoic la difpofi- 
tion des efprits , lorfqu’un patricien am- 
bitieux crut qu’en pouffant plus loin la • 
divifion,, &^en fe mettant à la tête d’ua 
des partis , il poutroit les ,dérruire .tous 
- deux 9 & jeter fur leurs ruines les fon- 
demeps de fa propre élévation. 

Ce patricien s'appelait Sp. Caifius a* <îe Rome 
Vifceljinus; il avoit commandé les ar- UtJ ‘ l6S ‘ 
{triées , obtenu l’honneur du triomphe , 

■ &. éîoic actuellement conful pd&r la tcoi- 

Xi| 
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fième fois. Mais c’étoît un homme na- 
turellement vain & plein d’oftentation, 
qui exagéroit fes fervices , méprifoit ceux 
des autres, & rappeloit à lui feul toute 
la gloire des bons fuccès. Dévoré d’am- 
bition , il ofa afpirer à la royauté fi fo- 
lemnellement profcrite par les .lois ; & 
dans le delfein fecret qu’il avoir formé 
depuis long -temps de la rétablir en fa 
perfonne, il ne balança point fur le parti 
qu’il avoir à prendre. 11 réfoîutde gagner 
d’abord l’affe&ion du peuple, qui fe li- 
vre toujours aveuglément à ceux qui le 
favent tromper fous le prétexte fpécieux 
de favori fer fes intérêts. 

Sa partialité éclata ouvertement pen- 
dant fon fécond confuiat, dans le ce'mps 
qu’il s’agifToit de rétablidement des tri- 
buns. On pouvoit à la vérité attribuer 
fes ménagemens poli^ques au defir de 
, voir le peuplqgpuni avec le fénat j mais 
la conduite équivoque qu’il venoit de 
renir aduellement , tant à l’égard des 
Herniques, que du peuple Romain , per- 
fuada entièrement le fénat , qu’il a voit 
• d’autres vues & d’autres intérêts que 
ceux de la république. . , : > 

Les Herniques , ou H#rniciens , étoient 

- de ces petits peuples voifins de Rome, 
que nous avons dit qui habitoient proche 

- d LatfUm, Depuis la rpotç dç Çpriolao 
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ils s’étoient ligués avec les Volfques con- An de Rome 
tre les Romains. Aquilius , qui croit otf 

alors conful avec T. Sicinius , les avoit n. n.l. 
défaits. Caflius qui lui fuccéda dans le ©«.1.1.1. 
confulat & dans la conduite de cette 
guetre, les réduifit , par la feule terreur 
de fes armes, à demander la paix.: ils 
s’adrefsèrent au fénat qui ranvoya l’af- 
Faire»au conful. Caflius, fe prévalant de * 

cette fc commiiIion , & fans communiquer 
au fénat les articles du traité, accorda 
la paix aux Hçrniques , & leur lailfa le 
tiers de leur territoire. 11 leur donna, 
par le même traité, le titre fl recherché 
A' aillés de de citoyens de Romej^forte 
qu’il traira des vaincus auffl favorable- 
ment que s’ils avoient été victorieux. 

Pour fe faire des parttfans au-dedans Gc 
au-dehors de l’érat , il deflina aux Latins 
la moitié de ce qui reftoir des terres des 
Herniques , de réferva le furplus pour 
de pauvres plébéiens de Rome. 11 tenta 
même de retirer des mains de quelques 
particuliers , des terres qu’il difoit ap- 
partenir au public , & qu’il vouloir en- 
core difteibuer à de pauvres citoyens. Il 
avoit demandé auparavant les honneurs 
du triomphe avec autant de confiance 
que s’il' eût remporté une glorieufe vic- 
toire; de il avoit obtenu par fon crédit 
un honneurqu’onn’accordoit jamais qu’à 

X iij 


% 


Digitized by Google 


21 S Hist. bïs Révoluïjons 
» « 

. des généraux qui avoienr remporté une 
vidoire importante , & qui avoiént-laitfe 
au moins cinq mille des ennemis fur la • 
place. 

„ Le lendemain de fon triomphe , il 
rendit compte, fuivant l’ufage, dan» 
une aflemblée du peuple y de ce qu’il 
avoit exécuté de glorieux & d’utile à la 
* république pendant la campagne. Gom- 

me fes exploits ne lui fournilloienr riei» 
».h. ibi4. d’alfez brillant, il fe jeta fur fes fervices 
précédens. Il représenta que dans foi» 
premier confulat il avoit vaincu les Sa- 
bins; que fon fécond confulat avoit été 
illuftr^ar la part qu’il avoit eue à l’é- 
redion du tribunat j qu’il venoic dans 
la troisième d’incorporer les Herniques 
dans la république \ & qu’il, fe propo- 
foit , avant la fin de fon confulat , de 
rendre la condition des plébéiens fi heu- 
reufe , qu’ils n’envieroienr plus celle des 
patriciens. Il ajouta , qu’il fe ftattoit que 
le Peuple Romain ne pourroic difcon- 
venir qu’il navoit jamais reçu tant de 
bienfaits d’un feul de. fes citoyens. 

Ce difcours fut écouté avec plaillr 
par le peuple , toujours avide de nou- 
veautés. Le fénat au contraire, qui 
0 redoutoit l’efprir de Caflîus , ' n’étoit 

pas fans inquiétude. Tout le monde 
dans Rome , par différens motifs ,, at- 
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tendoitavec impatience l’éclaircilfemenc 
de ces promettes fi magnifiques. Caflius 
s’étendit enfuite fur les louanges du 
peuple. Il repréfenta que Rome lui étoic 
redevable non-feulement de la liberté , 
mais encore de l’empire qu’elle avoit 
acquis fur une partie de fes voifins ; 
qu'il lui paroilloit très-injufte qu’un peu- 
ple fi courageux , &c qui expofoit tous les 
jours fa vie pour étendre les bornes 
de la République , languît dans une 
honteufe pauvreté, pendant que lefénat , 
les patriciens 8c tout le corps de la 
noblette , jouilToient feuls du fruit de 
fes conquêtes. Et pour développer le 
fond de fes intentions , il ajouta, qu’il 
croit d’avis , pour rapprocher de pauvres 
citoyens de la condition des riches , vc 
pour leur donner le moyen de fubfiffcer , 
de faire faire un dénombrement exaéfc 
de toutes les termes qu’on avoir enlevées 
aux ennemis , 8c dont les patriciens 
s’étoient emparés ; qu’il falloir en faire 
un nouveau partage , fans aucun égard 
pour ceux qui , fous différens prétextes, 
le les étoient appropriées; que ce partaga 
mettroit les pauvres plébéiens en état 
de pouvoir nourrir des enfans utiles à 
l’Etat ; & qu’il n’y avoit même qu’un 
partage fi équitable qui put rétablir 
l’union 8c l’égalité qui dévoient être 

X iv 
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entre les citoyens d’une même RépuSK- 
Uec. 1.1.1. q U e. Ce fut alors , dit Tite-Live , que? 
la loi Agraire fui propofée pour la 
première fois. 

' 11 ferok difficile d’exprimer la fur- 
prife, l’indignation & la colère du féuar, 
à l’ouverture d’une pareille propofition : 
mais pour bien comprendre à quel point 
• elle écoit ruineufe à l’égard des grands, 
& fout l’appât qu’elle devoir avoir pour 
le peuple, je ne puis, cemefemble, 

. me difpenfer de rappeler en partie ce. 
que j'ai déjà dit au fujet de ces terres 
pubîiques.Quand les Romains avoient eu 
quelque avantage confidérable fur leurs 
-Yoiflns , ils ne leur accordoient Jamais la 
paix , qu’ils ne leur enle vafTent une partit 
• de leur territoire , qui étoit aufli-tôt rncor* 

Î >oré dans celui de Rome. C’étoit l’objet 
e plus ordinaire de la guerre , & le prin- 
.. cipal fruit qu’on envifageoit dans la vic- 
toire. On fait , & je 'l’ai déjà dit , 
qu’une partie de ces terres de conquêtes 
fe vendoit pour indemnifer l’Etat des 
, frais de la guerre. On en diftribuoic 
gratuitement une autre portion à de 
pauvres plébéiens nouvellement -établis 
à Rome, qui fe trouvoient fans aucuns 
fonds dé bien propre : quelquefois on 
en donncit quelques cantons à cens * 
par forme d’inféodation , & les dcten- 

V • 
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teurs en payoient les redevances en ar- 
gent , en fruits ou en grains, qui fe ven- 
doient au profit du tréfor public. Enfin , 
comme la principale richelTe des Ro- 
mains confiftoit en ces temps-là en bef- 
tiaux & en nourriture , on lailfoit en 
communes, &pourfervir de pâturages , 
ce qui reftoir de ces terres conquifes. 

Cette difpofition bannilToir la pauvreté 
de la République , & attachoit fes ci- 
toyens à fa défenfe. Mais des patriciens 
avides enlevèrent ces différens fecours 
au petit peuple. Des terres d’une vafte 
étendue , & qui dévoient fournir à là 
fubfiftance de tout l’Etat , devinrent 
infenfiblement le patrimoine de quelques 
particuliers. Si on vendoit quelque par- 
tie, pour indemnifer l’Etat des frais de 
la guerre , les fénateurs , feuls riches 
en ce tems-ià*, maîtres & arbitres des 
adjudications , fe les faifoient adjuger 
à vil prix ; enforte que le tréfor public 
n’en tiroir prefque aucun profit. C’étoic 
par la même autorité qu’ils prenoient, 
fous leurs noms , ou fous des noms 
empruntés , les terres qu’on devoit don- 
ner a cens aux pauvres plébéiens pour 
les aider à élever leurs enfans. Souvent, 
par des prêts intérelfés & des ufures 
accumulées , ils s’étoient fait céder les 
petits héritages que le peuple avoit reçus 
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de fes ancêtres* Enfin , les riches , en 
reculant peu-à-peu les bornes de leurs 
terres , y avoienc abforbé 8c confondu 
la plupart des communes ; enforte que 
ni l’Etat- en général , ni les plébéiens 
en particulier , ne titoient prefque plus 
aucun avantage de ces terres étrangères* 

Les patriciens , qui s’en étaient emparés , 
les avoient enfermées de murailles : on 
avoir ' elevé defliis des bâtimens j des 
troupes d’efclaves , faits des prifonniers 
de guerre , les cultivoient pour le compta 
des grands de Rome , & déjà une longue 
ptefcription couvrait ces ufurpations. * 
Les fénateurs 8c les patriciens n’avoient 
gucres d’autres biens que ces terres du 
public , qui étoient paffées fuçceflive- 
ment en différentes familles par fuccef- 
fîon , par partage , ou par ventes. 

Quelque apparence d’équité qu'eût 
la proposition de Caflius , on ne pou- 
voir eh faire une loi , fans ruiner tout 
d’un coup le fénat & la principale no- 
blefie, & fans exciter une infinité de 
procès de garantie parmi toutes les fa- 
milles de Rome : aufii la plupart des 
fénateurs s’élevèrent contre lui avec 
beaucoup d’animofité. Sans refpeéter faf 
dignité , ils lui reprochèrent publique- 
ment fon orgueil , fon ambition , & l’en- 
vie qu’il avoir d’exciter des troubles dans 
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la République. Ils difoient hautement 
que Caflius agifToit moins comme un 
conful, que comme un tribun féditieux. 

Caffius s’étoitbien attendu de trouver 
une oppohtion générale à fa propofition , 
de la part des Grands de Rome j mais, 
comme il fe flattoic que le peuple tou- 
jours avide de chofes nouvelles , 8c 
féduit paE i’efpérance du partage des 
terres , fe déclarerait en fa faveur , il 
convoqua une nouvelle alfeiÿblée , 
parmi beaucoup de chofes qu il dit , 
au mépris de la noblefTe & en faveur 
du peuple , il ajouta , qu il ne tiendrait 
qu a ce dernier ordre de la République 
de fe tirer tout d’un coup de la mi- - 
fère dans laquelle l’avoit réduit l’ava- 
rice des patriciens } qu’il _ n’y avoit , 
pour cela , qu’à faire une loi folerunelle 
du partage des terres de conquêtes y 8c 
dont il leur avoit propofé en partie le 
modèle dans ce qu’il deftinoit de faire 
des terres des Herniques } qu il falloit 
même faire rendre aux pauvres plébéiens 
l’argent dont jls avoient payé le bled 
que* le Roi de Sicile avoit envoyé gra- 
tuitement à Rome j 8c que , par des 
lois fi équitables, le peuple bannirait 
pour toujours la pauvreté , la jaloufie 
8c la difcorde. 

Le peuple reçut d’abord ces propofi- 


2*4 Hisr. DES ÏUvOLUTIÔtfS 

tions avec de grands applaudi flemens ; 
mais la plupart des tribuns, qui ne pou- 
voient voir fans jaloufie qu’un patricien' 
& un conful entreprît à leur préjudice de 
s’attirer la confiance de la multitude*, 
gardoient un profond filence , qui empê- 
choit leurs partilàns &■ les principaux de 
chaque tribu, de fe déclarer ouvertement 
pour la loi. Ce n’eft pas que les uns & 
les autres n’en reconnuflent tout l’avan- 
tage poui»le parti du peuple, comme 
on le verra dans la laite 5 mais ils 
ne vouloient pas que ce peuple en eût 
obligation à un patricien , ni *qu’un 
conful fût reconnu pour auteur de la* 
* loi. Aintî , fans l’approuver ni la 
Combattre ouvertement , ils nttendoient 
une autre conjoncture , où ils puiTenc 
avoir aux yeux du peuple le mérite de 
l’avoir fait recevoir. 

Virginius, collègue de Caflîus pour le 
conlular, ne l’attaqua pas directement ; 
il feignit au contraire d’en reconnoîrre 
la juftice en général; mais pour en éluder 
la publication, il blâinoitbautemenr l’u- 
fage qu’en vouloit faire Caflîus, qui , 
par ce partage infidèle , réduifoit les 
victorieux & les. fouverains à une égalité 
honteufe avec les fujers & les vaincus. 
11 laifloit échapper en même-temps des 
foupçons contre fon collègue, comme 
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fi par cette difpofition Ci extraordinaire, 
ôc propoféeen faveur d’anciens ennemis , 
il eût cherché à s’en faire des créatures , 
au préjudice même de i Etat. » Pourquoi : 

» s’écrioit il , rendre aux Hemiques la 
j> troifième partie d'un territoire fi lé- 
n gitimement conquis? Quelle. peut-être 
» fa vue en voulant donner aux Latins 
» la meilleur partie de ce qui refte , fî 
» ce n’efl: de frayer un chemin à la ty- 
» rannie ? Rome doit craindre que ces 
»> peuples , toujours jaloux de fa gran» 
*» deur , malgré leur nouvelle alliance, 
» ne mettent un jour à leur tête Caffius 
. » comme un autre Coriolan , & n’en- 
» treprennent , fous fa conduite , de fe* 
» rendre maîtres du Gouvernement. »» 
Cette comparaifon avec Coriolan , 
qui rappeloit au peuple le fouvenir d’uu 
patricien dont la mémoire lui étoit fi 
odieufe ^tefroidit cette première ardeur 
pour la réception de cetre lai. Les tribuns 
•même laiffièrent entrevoir que l’auteur 
leur en étoit fufpeâ:. Caffius , s'apper- 
cevant que fon parti s’affoiblilfoit , fit 
tenir fecretement à Rome un grand 
nombre da Latins & d’Herniques, aux- 
quels il fit dire qu’en qualité de ci- 
toyens Romains, iis avoient intérêt de 
fe trouver aux premières aflemblées 3 
pour y dépendre leurs droits , % fairep&f* 
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fer la loi du parcage des terres de con- 
quêtes, qu’il avoit propofée en leur faveur* 

On vit arriver auûî-tôt a Rome un 
grand nombre de ces peuples. Il écoir 
indifférent à Caflius qu’on reçût la loi, 

& il ne l’avoic propofée que dans le 
defiein d’exciter une fédition, & de fe 
pouvoir mettre à ha tête d’un parti qui 
le rendît maître du gouvernement. La 
froideur qu’avoient témoignée les tri- 
buns déconcertoit fes vues,. Pour enga- 
ger le peuple à fe joindre à lui , il ne 
marchoit plus dans la ville qu’efcorte 
d’une foule de Latins & d’Herniques. 

- Virginius , voulant afFoiblir ce parti , 

* fit publier une ordonnance qui prefcri- 

voit à tous les alliés qui n’étoient pas 
usuellement domiciliés dausRome , d’en 
fortir inceflamment. Callius s’oppofa 
à cet édit ; & un hérault , par fon 
ordre., en publia un autre tojit contraire , . 

qui permettoit d’y reflet à tous ceux qui 
étoient cenfés citoyens. Cette oppoff- 
p.H.1. 8. tion excita de nouveaux troubles dans 
la ville. : les deux magiftrats vouloient 
être également obéis : leurs liSeftrs 
étoient tous les jours aux prifes ; & 
cette concurrence entre deux partis qui 

- fe fortifioient continuellement., alloic 
dégénérer en une guerre civile , lors- 
qu'un des tribuns du peuple , appelé Ç. 
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Rabuleïus, entreprit de rétablir le calme 
(dans la république, & en tribun habile, 

' d’en tirer tout l’avantage en faveur di* 
peuple, 

11 remontra , dans une afTemblée pn-* 
blique , qu'il étoit aifé de concilier les 
avis des deu* çonfuls ; que l’un & llucre 
convenoient de la juftice du partage des 
terres des Berniques en faveur du pen-r 
pie Romain ; que ae§ deux magiftracs 
n’étoient oppofés , qu’en ce que Caillas 
vouloic admettre dans ce meme partage 
les Herniquçs & les Latins alliés, de la 
République j ainli , qu’il étoit d’avis de 
'commencer par faire juftice aux Ro- 
mains, félon qu’ils en convenoient Pur* 
& l’autre j & qu a l’égard de la pro^ 
pofirion que Caftius faifoit en faveur des 
alliés, & à laquelle fon collègue s’op>* 
. pofoit , il falloir en remerrre la déci- 
sion à un autre rems ; que pour routes 
les autres terres de, conquêtes , & qui 
compofofent la plus grande parrie dti 
territoire de Rome , le fénat & le peuple 
en délibéreroienr à loifjr , félon l’impor- 
tance d’une fi grande affaire, & çomme 
il conviendroit au bien commun de la 
République. 

.Sous les apparences d’un avis fi cqui* 
table 6c fi modéré, le tribun cachoiç 
je de pouffer plus vivement l’af* 
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faire du partage , quand il l’auroit rirée 
des .mains de Cailius. Il fur caufe que 
l’adtmblée fe fépara fans qu’il y eue 
rien de ftarué au fujet du partage gé- 
néral de toutes les rerres de conquêtes. 
Cafïïus , honteux du mauvais fuccès 
demies deffeins, fe cacha dans fa tnai- 
fon , d’où il ne fortit plus , fous pré- 
texte de maladie. 

Cependant le. fénat, qui avoit pé- 
nétré les defleins fecrets de Rabuleïus , 
prévit bien que l'affaire du partage des 
terres n’étoit que différée. Il s’allembla 
extraordinairement , pour prévenir de 
bonne heure tout ce que les tribuns 
pourroient entreprendre à ce fujet. On 
ouvrit différens avis ; celui d’Appius , 
ce défenfeur intrépide des '•lois, fut, 
que pour empêcher les juftes plaintes 
du peuple , le fénat devoit nommer dix 
commiffaires, qui feroient chargés dé 
faire une recherche exaébe de ces terres , 
oui originairement appartenaient aupu- 
plic : qu’il en falloir vendre une partie 
au profit du tréfor ; en diftribuer une 
autre aux plus pauvres citoyens qui n’a- 
voieiît aucun fonds de terre j rétablir 
les communes, & placer par-tout des 
bornes , dont le défaut avoit caufé Ittbus 
qui s’étoit introduit : qu’à l’égard du 
*efte de ces terres ^ il ne les fsdlôir louer 



que 
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que pour cinq ans , en porter le loyer 
à fa juile valeur , & en employer le 
produic à fournir du bled , & la folde 
aux plébéiens qui alloient en campagne : 
que ce réglement les empêcherait de 
fonger davantage au partage des terres ; 
&.que certainement ils préféreroient à 
un morceau de terre , qu’ils feraient 
obligés de’cultiver, du grain, de l’ar- 
gent & une fubfiilance aflurée pendant 
toute la campagne ; 8c qu’il 11e favoic 
point de moyen plus sûr pour réformer 
d’anciens abus, que de rétablir les chofes 
dans l’efprit de leur première inftitution. 

A. Semprofims Arratinus , perfon- 
nage révéré dans le fénac , approuva, 
hautement Pavis d’Appius : il y ajouta 
feulement qu’il falloir faire entendre 
. aux alliés, & à ces peuples qui venoienc 
d’être faits citoyens de Rome, qu’il n’é- 
toit pas j-ufte qu’ils entraient en par- 
tage des terres que les Romains avoient 
•conquifes avant leur alliance > que cha- 
que nation , quoiqu’alliée, pouvoir dif- 
pofer comme eile le jugerait à propos 
dé fon territoire & de fes conquêtes , 
qu’à l’égard des terres dont on. fe rert- 
droit maître à forces communes , ht 
République , dans le partage qui en» 
ferait fait, aurait égard, au fe cours qu’elle 
aurait tiré de fes -alliés* 

To.’ÿe I. 
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L’avis de ces deux fénateurs forma? 
le fénaws-confulte i mais comme ces 
terres de conquêtes faifoienttout le bière 
des premiers ’de Rome - y la plupart des 
fénateurs que le réglement alloit rui- 
ner ,. ajoutèrent au fénatus - çonfiilse , 

& pour en éloigner l’exécution ,, qu’ait 
vendu que le confulât de Galüus & *de 
Virginius étoit près d’expirer»,. leurs fuc- 
celleurs immédiats Quintus Fabius & . 
Servius Cornélius , confuis defignés y 
feroient autorifés pour nommer les dé- 
cemvirs- , qui dévoient régler l’affaire 
du partage des terres \ & ces mêmes 
fénateurs réfol'urent entre, eux de mettre 
alors Caflïus en juftice * & de lui faire 
fou procès , pour intimider tous ceux, 
qui à l'avertir feroient tentés de remuée 
-certe affaire. 

Quelques Auteurs ont prétendu que „ 
iitôc que les deux nouveaux confuls 
eurent pris poffèffion de leur dignité y 
ce fur le père même de Galfius qui le. 
dénonça au îénat comme ayant voulu- 
fe rendre le tyran de fa patrie , & que- 
ce févère Romain , comme un autre 
Brurns , en ayant fait voir les preuves 
en plein fénat , avoit ramené fon fils 
en la maifon , ou il Savoir fait içourir 
en préfence de tome fa famille. Mais 
Denys d’Balicatnailè nous apprend qciç- 
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ce furent Cefon Fabius * frère du pre- • 
mierconful, & Valerius, petit-fils ou 
neveu de Publicola * tous deux quef- 
teurs , qui fe rendirent parties dans cette 
affaire , & qui ayant convoqué raffem- 
blée du peuple, fuivant le pouvoir atta- 
ché à leurs charges,- accufèrent Caffius 
d’avoir introduit des forces étrangères 
dàns la ville , pour opprimer la liberté 
de fes concitoyens. 

Caffius parut dans l’afTemblée , vêtu 
de deuil , & dans un habit conforme 
à fa fortune. Il repréfenta au peuple , 
pour l’intéreffer dans fa défenfe , que 
c’ocit lui-même que le' fénat attaquoit 
en aa perfonne , & qu’il n’étoit odieux 
aux patriciens que parce qù’il avoit pro- 
pofé de les obliger à partager avec le 
peuple toutes les terres dont ils s eroient 
empares. Mais ce peuple généreux, qui 
dans fa mifère trouvoit la fervirudç 
encore plus infupportable que la pau- 
vreté, n’écouta qu’avec, une indignation 
générale tout ce qui venoit de la parc 
d’un -homme fi fufpeét. Caffius fe vie 
en même-tems abandonné du peuple# 

& pourfuivi par l.efénat, &ll fut coiir 
damné par les fuffrages de tous fes, con- 
citoyens. L’exemple récent de CqriQla» , 

? ui avoit rendu ion exil fi redoutable , 

Ut caiife qu’on lç condamna à morÉ. 

Yij 
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' Ce confuîaire , qui avoir été honoré de 
deux triomphes , fut précipité du haut 
de* la roche Tarpéieune > & les patrie 
cieus eurent la fatisfaéUon de faire périt 
par les mains mêmes des plébéiens, un 
partifan déclaré des intéîêts.du peuple- ; - 
Un coup fi hardi étourdit la multi- 
tude’, on fut quelque tems fans entendre 

P arler de la recherche des terres pu.- 
liques l l’exécurion du fénarus - cou- 
fuite y & la nomination des décemvirs* 
flemeurèrent fufpendues. Certe grande 
affaire devint comme un de ces myfë 
teres du gouvernement où perfonne 
n’oferoit toucher- Le peuple inrii^jdé 
garda un profond fil e.n ce pendant quel- 
que tems ; mais fes befoins firent re- 
naître inienfiblemenc fes plaintes. Le 
petit peuple'commença à regretrqj Caf- . 
Üus y il fe reprochoit là mort y &c pair 
une reconnoilfance tardive , par diffé- 
rence de l'ingratitude , il donnoit des. 
louanges inutiles à la mémoire d’un 
îiomme que lui-même avoir fair périr. 

Le fënar craignant qu’il ne fe troïc- 
vât un autre Cafïïus dans Te confulat 
prie des précautions pour ne re, mettre 
cette fuprême dignité qu’à des parricieus. 
«font il fut biertafluré; & il écoit maître* 
en quelque manière de cette efpèce d’é- 
kétion » qui ne fe faifoit que par L’a£r 
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femblée des centuries, où les patriciens 
avaient le plus grand nombre de fu£- 
frag es. C’eft’ainfi que Lucius Emilrus 
&c Cefon Fabius, M. Fabius & Lucius . ; _ _ 

_ T , . ■ r rr Ab de Rome 

Valenus, parvinrent luccefïivement au 
confulat. Dans le deflein que le Sénat 
avoir formé de LaifTer tomber le fénatus- 
confulte, il ne <*nt point pouvoir mieux 
confier ce fecret qu’à Fabius Cefon & 
à Lucius Valerius , les accnfareurs de 
Cafîius, & qui l’a voient précipité eux- 
mêmes , pour- ainfî- dire , du haut de 
la roche Tarpçienne- Le peuple fentit 
bien l'attifice : il s’apperçut qu’on ne 
mettoit dans le confulat que des patri- 
ciens qu’on étoic bien alluré qui 11e nom* 
meroienr jamais les décemvirs , qui 
devoieçt procéder au partage des terres- 
"Pans ces circonftances, la guerre, pre£ 
que continuelle , s’étanr rallumée , & 
les deux confuls , Marcus Fabius & 

Lucius Valerius , qui étoientj^n exeiï- 
cice , ayant demandé quelques recrues y 
pour rendre les légions com-plertes , un 
tribun, appelé C. Ménius , s’y oppofa, « • 
& proteffa publiquement qu’il ne fouf- " 
friroit point qu’aitcun plébéien donnât , 
ion nom pour fè faire enrôler , que 
les confuls auparavant n’enTTent apporté 
le fénatus-confulre en pleine afTemblée 
da peuple, & qu’ils n euffent nommé 
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©. H. 1. 8. les cpmmiflaires qui le dévoient mettre 
à exécution. Les confuls pour fe ti- 
rer de cet embarras , 8c pour lever lof*? 
tit. Lîv. i. pofition du tribun , firent porter leur 
*• i. tribunal hors de Rome , à une diftance 
qui n etoit plus de la jurifdiétion des 
tribuns , donc le pouvoir 8c les fon&ions 
écoient renfermés dans les murailles de 
la ville. Les confuls étant rendus, 
envoyèrent citer les plébéiens qui dé- 
voient marcher en campagne. Ceux-ci, 
fe repofant fur l’oppoliiion du tribun, 
ne comparurent point , 8c ils ne crai- 
gnoient pas, tant qu’elle fubfifteroir t 
que les confuls les filfent arrêter. Mais 
ces magiftrats prirent une autre route 
. pour fe faire obéir $ & fans rentrer dans 
Rome , afin de ne pas fe trouver en con- 
• currence avec les tribuns , ils envoyèrent 

abattre les maifons de campagne , & 
couper les arbres des premiers plébéiens , 

Î jui avr^nr refufé de comparoîcre après 
a ciratron. 

Cettte exécution militaire fit rentrer 
le peuple dans fon devoir ; on le. vit 
accourir aufli'tôt, 8c fe préfenter devant 
les confuls pour recevoir leurs ordres. 
Chacun prit les armes; on marcha aux 
ennemis ; +a guerre fe fit fans aucun 
fuccès confidérable, 8c les confuls rer 
tinrern les foldats le plus long-cems 
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qu’ils purent en campagne , & fous leurs 
enfeignes , pouc éviter de nouvelles fé- 
ditions. 


- Mais quand on fut de retour , & qu’il 
fallut procéder à l’éleétion de nouveaux 
confuls » la difcorde fe renouvela avec 


plus de fureur que jamais. Les prin- 
cipaux du fénat , qui étoient les plus * 
intérelfés dans la recherche des terres 


publiques , deftinoipnc cette dignité à 
Appius Claudius , fils de celui dont nous 
avons padé. Il avoit hérité de fon père 
des biens confidérables, un grand nom- 
bre de cliens » & fur- tout cette hau- 


teur & cetre fermeté qui l’avoient rendu 
fi odieux à la multitude. Aulîïle peuple 
ne vouloir point en entendre parler 9 
& il demandoit quelques - uns de ces 
anciens fénateifrs, qui lui avoient paru 
les plus favorables. Chaque parti de- 
meurait arraché opiniâtrement à laréfo- • 
lucion qu’il avoit prife. Le fénat fe fîar- 
toit d’emporter cette affaire de hauteur, 
par le moyen d’une alfemblée qui ferait 
faite par centuries. Les confuls la con- 
voquèrent à l'ordinaire , & fuivant le 
droit qui étoit attaché à leur dignité 
mais le peuple-excité pat £ es tribuns , 
fit tant de bruit , & il y eut des con- 
teftations & des difputes fi aigres Sc 
ii violentes-, qu’on ne. put ce jout-L» 
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.procéder à l’éle&ion. C’étoit le deffein 
iecret des tribuns , qui , par une entre- 

f >rife. toute nouvelle , convoquèrent le 
endemain une fécondé aflemblée. Les 
confuls & le fénat en corps , ne man- 
quèrent pas de s'y trouver, & ils de- 
mandèrent aux tribuns , par quelle auto» 
rite ils s’ingéroient de vouloir préfider • 
à leleétion des confuls. Ceux-ci leur 
répondirent, que l’intérêt du peuple les 
obligeoit à ne pas fouffrir qu’on lui don- 
nât» des tyrans pour magitirats; & que 
li le fénat ne choifilToit des gens de bien , 

• ils fauroient bien s’oppofer à toute élec- 
tion qui feroit préjudiciable au'peuple. 

Quelques fénateurs , irrité de cett» 
audace , vouloient que le premier eon- 
ful nommât un dictateur , qui , par le 
pouvoir fuprême 8c abfoîu de fa dignité , 
punît févérement les auteurs de ces nou- 
veautés. Mais comme on avoir lieu 
de craindre que le peuple ne fe révol- 
tât. ouvertement, les meilleures tgtes du 
fénat, & le? plusfages, ne crurent pas 
devoir, dans une pareille conjoncture, 
corri mettre l’autorité fouveraine contre 
tout un peuple en fureur. On prit un 
parti plus modéré. Le fénat fe contenta 
de créer tm entre- Roi comme nous 
en avons vu fous les Rois pendant la 
vacance du trône. Cette M%giftrature 
* paffagcre 
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pallagère fut déférée à A. Sempronius 
Atratinus , qui la remit à Sep. Largius. An tic Rom. 
Ce magiftrat avoit naturellement uh ef- 17 '* 

prit de conciliation; 6c comme il crai- 
gnoit apparemment que fi le fénat s’obf- 
tinoit à vouloir porter Appius au c'ônfu- 
lat , l’oppofition des tribuns & du peuple 
n’excitât à la fin une fédirion , il crut. » 
qu’il ctoij de l'intérêt de la République 
de remettre l'élection d’Appiu? à des. 
tems plus tranquilles & plus favorables; 

6c il ménagea J\ adroitement l’un 6c 
l’-autre parti, qu’il les objfgea de part 
6c d’autre à relâcher quelque chofe de • 
leurs prétentions. On convint que l’élec- 
tion fe feroit toujours à l’ordinaire , 6c 
par les fuffrages des centuries ; 6c les 
deux partis s’accordèrent fur le choix 
des confuls. 

L’union étant rétablie à ces condi- 
tions, on procéda, feulement pour la 
forme , à l’éleélion de ,ces magiftrats. 

Les’ tribuns firent tomber cette dignité" - " 
à C. Julius Iulus , que tout le monde 
favoit être parrifan du peuple 6c efclave 
des tribuns. Les patriciens nommèrent 
pour fon collègue Q. Fabius Vibulanus , 
d’une maifon illaflrée par des con^lats 
prefque continuels, 6c qui, fans avoir 
jamais offenfé le peuple , n’avoic pas 
Tome I. Z 
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laide de défendre*, dans tontes les occa* 
fions , les droits Sc la dignité du fénat. 

Le peuple fe flattoir , ayant un conful 
à fa dévotion , de faire nommer les com- 
miffaires & de procurer enfin le partage 
des terres. Mais ce fut alors qu’on recon- 
nut la différence qu’il y a entre ceqx qui 
ne s’élèvent aux premières dignités qu a 
force balfefles , & ces hommes gé- 
. néreux , que le mérite , autant que la 
naillànce , y place naturellement. Ce 
Julius voulut, a là vérité, tenter de faire 
publier le- fénat us-con fuite , mais à peine 
ofa-t-il foutenir fon fentiment contre 
celui de Fabius. Le conful du fénat, s’il 
eft permis de parler aiufi, avoit pris une 
fi grande fupcriorité fur celui du peuple , 
quoique leurs dignités fuffeni égales , 
qu’il fembloit qu’il n’y en eût qu’un cette 
année dans la République. Fabius l’obli- 
gea de fortir de Rome avec lui , & de 
marcher contre les Eques & les Véiehs. 
Ç’étoient des peuples de la Tofcane qui 
avoient fait quelques courfes fur les ter- 
res des Romains :.on ufa de repréfailles , 
& cetrç expédition fé termina par le 
pillage de la campagne. 

< Ses petites guerres étoient la refflource. 
ordinaire des confuls , qui , pour faire 
diverfion aux plaintes ordinaires du peu- 
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pie, le tiroient de Rome fous ce prétex- 
te , & porcoient la guerre au-dehors , 
dans la vue de faire trouver à leurs fol- 
dats , aux dépens de -l’ennemi , une 
fubfiftance qui leur fît oublier leurs an- 
ciennes prétentions. Mais ces guerres 
continuelles les rendoient encore plus 
féroces^ & la paix faifoit renaître dans 
des courages li fiers, là difcorde que la 
guerre n’avoit que fufpcndue. 

On la vit éclater de nouveau au fujet 
de l’éleétion des confuls. Le peuple , 
réduit à ne pouvoir choifir que des no- 
bles j eût bien fouh^ité du moins que 
ies fuffrâges ne fufient tombés que fur 
ceux de cet ordre qui paroilToient plé- # 
béiens d’inclination. On difoit même 
tout haut dans les afTejnblées , que c’é- 
toitBien allez que le peuple fouffrît qu’on 
tirât les deux confuls du corps des patri- 
ciens , fans qu’on *feur donnât encore 
ceux qui étoient les plus oppofés au par- 
tage des terres. Le iénat au contraire;, 
ne deftinoit cette dignité qu’à ceux en 
qui il trouvoit plus de courage & de fer- 
meté ; chaque parti foutenoit fes pré- 
tentions avec une égale vivacité : l’affaire 
énfin *s’accommoda. On convint de fe 
régler fur la manière dont on en avoir 
ufé dans la dernière élection. Le peuple 
nomma encore fon conful , quoique tou- 

Zij 
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Z4Q Hist. des Révolutions 
jours pris parmi les patriciens : ce fut 
Sp. Furius;, & le fcnat choifit Cefb Fa- 
bius , celui même qui , pendant fa quef- 
ture , avoir fait périr Gallîus. Il étoic 
qûeftion de continuer la guerre contre 
les Eques & les Tofcans , qui renouve- 
loient leufs maniions. Les nouveaux 
confuls «voulurent faire prendre les, ar- 
mes au peuple j mais un tribun , appelle . 
Sp. Icilius, s’y oppola hautement. Il die 
qu’il formeroit la même çppolition à 
tous les décrets qui cmaneroient du fé- 
nat, fur quelque affaire que ce fût, jufqu’à 
ce qu’on eût apposé dans î’alfemblée du 
peuple le fénatus-confulte , & nommé 
f en conféquence des commiffaires. Qu’il 
lui étoit indiffèrent que les ennemis ra- 
vageaient la campagne, eu. que des 
ufurpateurS en relfalfent proprietaires. 
Cependant lés Eques & les Véiens mec- 
toient to.ur à feu »$? à fang dans le terri- 
toire de Rome, fans que le fénat pur 
trouver dès troupes à leur oppofer , pat 
l’opiniâtreté du tribun , qui jmêtoit toutes 
les levées.^Dans cet embarras, Appius , 
dont nous venons de parler v duvrit un 
avis dont Idfuccès fut heureux. Il repré- 
fenta que la puiffance du tribunatci’étofc 
redoutable que par l’union des tribuns - 9 
& que fi l’oppofrrion d’un feul tribun 
pouvoir fufpendre l’exécution d’un arrêt 
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du fcnat , elfe a voit le meme effet à l’é- 
gard des délibérations de fes collègues. 
Qu’il n’éroic pas impofiible qu’il n’y eue 
de la jaloulie entr’euxj qu’il falloir tâ- 
cher dly introduire» tic? la divifïon , ôc 
travailler fecrettement à engager quel- 
qu’un qui entrât dans les intérêts dut 
. fénap. Ce confeil fut approuvé & fuivi j 
les fénateurs s’attachèrent à gagner l’a- 
mitié des tribuns ,* & ils y réuflirent. 
Quatre de ce collège déclarèrent, dans, 
une affèmblce publique, qu’ils ne pou- 
voient fouffrir que les ennemis, à la fa- 
veur des divifions qui régnoient dans la 
ville, ravageaient impunément-la cam- 
pagne. Icilius eut le chagrin & la honte 
de voir lever fon oppofitionj le peuple 

{ >ric les armes , & iuivit les confuls â 
a guerre. Ce fut , pendant plulieurs an- 
nées , cotpme une alternative de Troubles 
dans la ville, & de 'guerres en campa- 
gne , fahs que le peuple pur venir à bout 
de la publication delà loi. Il s’en prenoit 
aux confuls j & pour s’en venger, on vit 
des foldats qui n’eurent point de honte, 
au retour de l’armée, de fervir d’accu- * 
fateurs ou de témoins contre leurs Gé- 
néraux , comme s’ils eulfent manqué de 
courage ou de capacité dans la conduite 
de l’arm ce. 

A pe.ine un conful étoit forti .de 

Z ii] 
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charge , qu’il fe voyoit tratluit devant 
Laffemblée du peuple, c’eft-à- dire de- 
vant un tribunal où il avoir fé*s plus 
cruels ennemis pour juges. C’efi ainG 
que Ménénius , fils d’ Agrippa fe vit 
accufe., fous prétexte que , durant fon 
confulat , les ennemis avoir emporté le 
forr'de Cremere. Les tribuns Q. Confi- 
dius & T. Genitius demandèrent haute- 
ment fa mort j maisle Sénat & tous fes 
amisfollicitèrent fi vivement enfa/aveur, 
qu’il ne fut condamné qu’à une amende 
qui montoit à deux mille ajjes , c’êft-à- 
dire , environ vingt écus denocrê’mon- 
noie : fomme modique fi on la confidère 
pat rapport au temps où nous écrivons, 
mais qui étoit rrès-confidérable dans un 
fiècle& une République, où les premiers^ 
magiftrats vivoient du travail de leurs 
mains. On peut dire même que cette 
amende étoit exceffive à, l’égard de 
Ménénius , a qui fon père n’avoic laifle 
d’autre patrimoine que fa gloire & fa 
pauvreté. Ses amis lui offrirent géné- 
reufement de payer pour lui la fomme 
à laquelle il avoir été condamné , mais 
il ne le voulut pas fouffrir $ & pénétré 
de l’injuftice & de l’ingratitude de fes 
concitoyens , il s’enferma dans fa mai- 
fon , où il fe iailfa mourir de faim $£ 
de douleur* 
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On attaqua enfuite un autre confulaire An 
appelle Spirius Servilius , qui avoit 
fuccédé à 'Ménénius au conlùlat. On 
lui faifoit un crime d’un combat , 011 , 
après ,avoir défait les Tofcans , il avoir <* 
perd# quelques troupes en pour fui vaut 
les ennemis avec plus de courage qu* 
de prudence. Mais ce ivétoit qu’un pré- 
texte ; 8c une viétoire qu’il avoit rem- 
portés , faifoit fon apologie. Le vérita- 
ble crime de l’un & l’autre confulaire, 
étoit de n’avoir Jamais voulu , pendant 
leur confulat } nommer les commiflaires 
qui dévoient faire le partage des terres* «* 

Servilius , qui n’ignorou pas cette 
difpoîïtion des efprits à fon égard , n’eut 
recours ni aux prières , ni au crédit de 
fes amis pour échapper à la colère du 
peuple. Il fe préfenta , pour-ainfi-dire , 
de front au péril \ 8c fans changer - . 
d’habit ni de contenance , il fe rendit 
à l’alfemblée du peuple , où il avoit 
été cité j 8c adrplTant la parole à la 
multitude : » Si on m’a fait venir ici,* 

» lui dit-il , pour me demander compte 
» de ce qui s’eft palTé dans la dernière 
9 ) bataille où je commandois , je fui3 
t> prêt à vous en inftruire j mais li ce 
» n’eft qu’un prétexte pour me faire 
»> périr , comme je le foupçonne , épar-* 
ta gnez-moi des paroles inutiles ; *roiîà 

Z iv < 
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» mon corps 8c ma vie que je vous 
» abandonne, vous pouvez en difpofer. » 
Quelques-uns des plus modérés d’en- 
tre le peuple , lui ayant crié qu’il prît 
cou rase , qu'il continuât fa défenfe : 
« Puifqufe j’ai affaire à des juges St non 
» pas à des ennemis , ajouta- 1 - il , je 
j> vous dirai , Romains , que j’ai été 
u fait conful avec Virginius, dans uii 
jj temps où les ennemis étoient maîtres 
jj delà campagne , 8c où la diffenfiou 
»> 8c la fatpine étoienÇ dans la ville. 
jj C’eft dans nue conjanéture fi fâcheufe 
jj que j’ai été appelé au gouvernement 
•j Je l’Etat.- J’ai marché aux ennemis , 
jj que j’ai défaits en deux batailles , 
jj & que j’ai coutraints de fe renfermer 
n dans leurs places \ 8c pendant qu’ils 
>j s’y tenoient comme cachés par la 
jj terreur de vos armes , j’ai ravagé à 
jj mon tour leur territoire ] j’en ai tiré 
jj une quantité prodigieufe de grains , 
jj que j'ai fait appotter à Rome , où 
jj j’ai rétabli l’abondance. Quelle faute 
jj ai- je commife jufqu’ici ^ me veut-on 
»j faire un crime d’avoir semportc deux 
jj viéloires? Mais j’ai, dit-on, perdu. 
jj beaucoup de monde dans le dernier 
jj combat. Peut- on donc livrer des ba» 
«tailles contre une nation aguerrie , 
jj qtfi fe défend courageufemem , fans 
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» qu’il y ait de parc & d’autre du fan g 
)3 répandu ? Quelle Divinité s’eft enga- 
3 J gée envers le peuple Romain ,*de lui 
33 taire remporter des victoires fans au- 
33 cunç pertg ? Ignorez-vous que la gloire 
33 ne s’acqifiéft que par de grands périls ? 
33 J’en fuis venu aux mains avec des 
33 troupes plus nombreufes que celles 
»* que -vous m’aviez confiées j je n’ai 
»> pas lai lié, après un combat opiniâtre , 
33 de les enfoncer. J’ai mis en déroute 
33 leurs légions , qui , à la fin , ont pris 
** la fuite. Pç»uvcis-je me refu fer à la 
33 viétoire qui marchoit devant moi ? 
» Etoit il même en mon povoird-e retenir 
33 vos foldats , que four courage em- 
» portoic , & qui pourfuivoient avec 
33 ardeur un ennemi effrayé ? Si j’avois 
» fait fonner la retraite , fi j’avois ra- 
33 mené nos foldats dans leur camp ; 
33 vos tribuns ne m’accuferoient-ils pas 
» aujourd’hui d’intelligence avec les 
» ennemis ? Si vos ennemis fe font 
» ralliés , s’ils ont été foutenus par un 
» corps de troupes qui s’avançoit à leurs 
■ 33 fecburs; enfin s’il a fallu recommencer 
jj tout de nouveau le combat , & fi 
»j dans cette dernière aétion j’ai perdu 
jj quelques foldats , n’eft-ce pas le fort 
j> ordinaire de la guerre ? Trouverez- 
»> vous des générai^x qui vëuiytent fe 
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» charger du commandement de .vos 
» armées,à condition de ramènera Rome 
» ton» les foidats qnien feroient fortis 
« fous leur conduite? N’examinez donc 
» point lî à la fin d’une bataille j’ai 
j> perdu quelques foidats $ mais* jugez 
» de ma conduite par. ma viétoire , & 

« par les fuites de la vi&oire. S’il eft 
» vrai que j’ai chalîe les ennemis de 
n votre territoire , que je leur ai tué 
» beaucoup de monde dans deux com- 
»> bats , que j’ai forcé le débris de leurs 
» armées de s’enfermer dans leurs places,* 
» que j’ai enrichi Rome & vos foidats 
» du butin qu’ils ont fait dans le pays 
»> ennemi^ que vos Tribuns s’élèvent, 
» & qu’ils me reprochent en quoi j’ai 
» manqué contre les devoirs d’un bon 
,>î général. Mais ce n’eft pas ce que je 
»> crains ; ces accufations ne fervent que 
de prétexte pour pouvoir exercer im- 
» punément leur haine & leur aniriîofiré 
» contre le fénat & contre l’ordre des 
» patriciens. Mon véritable crime , 
» auflî-bien que celui de l’illuftre Mé- 
» nénius , c’eft de n’avoir *pas nommé, 
»» l’un & l’autre , pendant nos confulats , 
» ces décemvirs agrès lefquels vous fou- 
»> pirez depuis fi long-tems. Mais le 
»> pouvions-nous faire dans l’agitation 
» & lç, tumulte des armes, & pendant 
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»j que les ennemis %toient à nos portes 
n 8c la divifion dans la ville ? Et quand 
nous l'aurions pu, fâchez, Romains, 
» que Servilius n’auroit jamais autorifé 
»> une loi qu’on ne peut obferver fans 
» exciter un trouble général dans toutes 
» les familles , fans caufer une infinité 
»» de procès , & fans ruiner les premières 
.** maifons de la République, & qui 
»» en font le plus ferme foutien. Faut-il 
que vous ne demandiez jamais rien 
•» au fénat , qui ne foit préjudiciable au 
» bien commun de la patrie , 8c que 
» vous ne le demandiez que par des 
» féditions ? Si un fénaceur ofe vous 
» repréfenter l’injuftice de vos.préten- 
» tions , fi un conful ne parle pas le 
» langage fédicieux de vos tribuns , s’il 
» défend avec courage la fouveraine 
» puilfance dont il eft revêtu , on crie 
-m au tyran. A peine eft-il forti de charge , 
» qu’il fe trouve accablé d’accufations. 
»> C’eft ainfi que par votre injufticé 
»» plébifcite vous avez ôté la vie à Mé- 
» nénitis , aufli grand capitaine que bon 
» citoyen . Ne devriez- vous pas mourir de 
» honte d’avoir perfécuté fi cruellement 
»> le^ils de ce Ménénius Agrippa , à 
» qui vous devez vos tribuns , & ce 
» pouvoir qui vous rend à préfenif fi 
»» furieux ? On trouvera peut-être que je 
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« vous parle avec ^:op de liberté dans 
» l’&ar préfent de ma fortune ; mais 
» je ne crains point lj mort } condam- 
» nez moi fi vous lofez la* vie ne 
« peut - être qu’à charge à un géné- 
» ral qui eft léduit à fe juftifier de fes 
« victoires : après tout, ur# fort pareil 
» à çelui de Ménénius ne peut me 
» déshonorer. » 

m 

Ce généreux patricien d'ifiipa le péril 
par fa fermeté \ 8c le peuple , honteux de 
la mort de Ménénius , 11 ’ofa condanv-' 1 
ner Servilius , qui fut abfous paf la plus 
grande partie des fuftrages. Le falut de 
ce confulaire , qui venoit d’échapper à 
k fureur des tribuns , ne leur fit rien 
relâcher de leurs prétentions au fiijet 
du partage des terres. Ifs continuèrent à 
infe&er la multitude par le poifon or- 
dinaire de leurs harangues fédicieufes ^ 
enfin un de ces tribuns rtppeilé Cn.* 
Genutius, homme hardi, entreprenant , 
8c qui n’étoic pas fans, éloquence , 
fomma publiquement L. Emilius Mam- 
mercus , 8c Vop. Julius, tous deux 
confuls de cette année , de nommer 
incefiammeiit les commifiaires qui , 
fuivant le fénatus-con'fulte , devient 
procéder au partage des terres, 8c y 
faire pofer des bornes qui puflent ar* 
rêter les ufurpadons. 
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Les deux, confuis , pour éluder fes 
pourfuices , fe défendirent d’abord de 
prendre connoilfanfè d’une \ affaire qui 
s’étoit paflee long temps avant leur 
confulat j & pour donner une apparence 
de juftice à un refus qui n’étoit fondé 
que fur l’intérêt de leur ccffps , ils ajou- 
toient que ce fénattis-confulte étoit péri 
par l’inexécution ; & que perfonne n’i- 
gnoroit qu’il y avoit cette différence en- 
tre les lcis & de fimples décrets du fé- 
nat; que les unes Croient perpétuelles & 
inviolables , au lieu que les fénatus-con- 
fultes n’avoient pas plus de durée que 
j le temps de la magiftrarure de celui à 
qui on en avoit renvoyé l’exécution. 

Le tribun , fans s’arrêter à cette dif- 
tinélion , eût bien voulu pouvoir atta- 
quer dire&ement les magiftratsj mais 
comme il prévit qu’il ne lui feroit pas 
aifé de faire périr deux confuis , pendant 
qu’ils l'eroient revêtus de la fouveraine 
puiffance , il s’adrefla à A. Manlius , ôc 
à L. Furius , qui ne faifoient que forcir 
de charge. Il les cira devant l’alTemblée 
du peuple, & il les accufa de n’avoir pas 
voulu nommer les comrn'ilïàirçs , dans 
le delfein de priver des pauvres citoyens 
& des braves foldats de la part qui leur 
étôic fi légitimement acquife dans les 
terres de conquêrç. Ce tribun furieux 
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exhorta le peuple à fe faire juftice lui- 
même , & ajouta que ce ne feroit que 
par la punition de ttes grands coupables, 
& par la crainte d’un pareil fupplice , 
qu’on pourroit réduire leurs fuccefleurs 
a exécuter enfin le fénatus-confulte ; & 
après avoir-fait Ses fermens horribles 
qu’il pourfuivroit cette affaire jufqu’à la 
motr , il marqua le jour que le peuple 
en devoir prendre connoilfance. Cette 
accufation & ces menaces violentes épou- 
vahtèrent les patriciens. Ils vojroient , 
avec autant de colère que de douleur , 
que les tribuns en vouloient également 
à leurs biens & à leurs vies s & qu’il 
fembloit qu’il y eût une conjuration for- 
mée pour fe défaire de tous les fénateurs 
les uns après les antres. Chacun fe re- 
prochoit fa patience & fa. modération : 
on tint différens confeils particuliers , 
mais dont le réfuîtat demeura enfeveli 
fous un profond fecrer. Cependant le 
peuple , qui triomphoit d’avance , fe 
vantoit infolemment que malgré tous 
les artifices du fénat , la loi du partage 
■des terres palTeroit à la fin ; qu’elle i e- 
roic même fcèllée par le fang de ceux qui 
s’y étoient oppofés , & que la mort de 
Caflius ne demeurerait pas fans être ven- 
gée. Le fénat dilfimuloit fa crainte* & 
' fon reffenthnent. Mais la veille qu’on 
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dévoie juger cette grande affaire, Genii- 
tius fut trouvé mort dans fon lit , fans 
qu’il parut aucune marque qu’il eût été 
empoifonné , ou qu’on lui eût fait vio- 
lence. On apporta fon corps dans -la pla- 
ce j & le petit peuple , dont P-efprit fe 
tourne aisément du côté dê la fuperfti- 
tioriîcrut que les dieux défapprouvoient 
fon entreprife , 'quoique les plus habiles 
fe douraffent bien que quelques patri- 
ciens avoient fervi de miniftres à la di- 
vinité. Cependant ce fentiment de reli- 
gion , qui s’écoit emparé des efprits dé 
la multitude , leur infpira un gland ref- 
peét pour le fénat , en faveur duquel il 
fembloit que le ciel fe fût déclaré d’une 
manière fi vifible. On ne parla plus pen- , 
dant quelque temps du partage des ter- 
res : les tribuns étoient confus , & le 
fénat auroit repris toute fon autorité , fi 
dans cëtte révolution , il n’eût pas voulu 
la pouffer trop loin. 

11 était queftion de lever des troupes 
& d’enrôler des légions pour marcher 
contre l’ennemi. Les confuls , efeortés 
de leurs liéteurs s tinrent à l’ordinaire 
. leur tribunal dans la place } Si pour faire 
. fentir au peuple leur puifiance, ils con- 
damnoient à l’amende ou au fouet ; 
fouvent fans aucun égafd pour la juf- 
tice , les citoyens qui ne fe préfentoienc 
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pas aufli-tôt qu’ils avoient été appelés 
pour donner leurs noms. Une conduite 
li févère commença à aliéner les efprics j 
8c la manière injufte 8c violente donc 
* les confuls voulurent enrôler, comme 

fimple foldat , un plébéien qui avoir 
■ t été centurion , acheva de faire éclater le 

mécontentement du peuple. * • 

' Ce plébéien appelé P. Volero , s’é- 

toic diftinguc à la guerre par fa valeur, 
rît. Liv. 8c palfoit pour un bon officier. Cepen* 
Dec. i.i. v dant , au préjudice de fes fervices 8c 
. An ^ o Rome des emplois qu’il avoir remplis, il. fut 
cité pou* fe faire enregiftrer en qualité 
de fimple foldat. Il ne voulut pas obéir r 
8c fe plaignit publiquement que les con« 
, fuis le vouloienc déshonorer, parce qu'il 

étoit plébéien. Ces magiftrats, /ur fon 
refus, envoyèrent un iicteur pour l’ar- 
rêter : comme il faifoit de la réfiftance , 
Flor. l. i. ils ordonnèrent qu’on le battît de ver- 
c. zi. ges; fupplice dont les généraux punif- 
foienc la défobéifTance de leurs»foldats. 
On voulut fe fa i fl r de fa perlqnnej mais 
Volero ^ plein de courage 8c d’indigna- 
tion , repoufle le liéteur , 8c lé frap- 
paut d’un coup dans le vifage, il de- 
mande en même temps la. protection 
des tribuns. Comme ils paroifloient in- 
fqnfibles à fe» cris : « J’en appelle au 
»> peuple, dit- il , en adrelfant la parole 

» aux 
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» aux conflits , puifque nos tribuns , in- 
» timides par votre puillauce , aiment 
» mieux qu’on maltraite à leurs, yeux* 
« un citoyen , que de s’expofer à être 
» étouffçs dans ieur lir comme Genu- 
« tius. « Se tournant enfuite vers le peu- 
ple, qui paroiiToit indigné de là violence 
qu’on lui vouloit faire : « Afllftez-moi, 
« mes compagnons , crioir - il ; nous 
» n’avpns point d’autre relfource contre 
» une fi*grande tyrannie , que dans nos 
» forces. »> 

Le peuple , ému par ce difcours , prend 
feu, fe foulève, 'attaque les licteuis qui 
efcortoient les ccnfuls : on brife leurs 
faifceaux, on les écarte; la majefté du 
confalat n’eft pas capable d’arrêter la 
fureur du peuple -, & les confuls font 
contraints de s’enfuir &■ de fe cacher. 

Le fénat s’affemble ttV.iîi- rôt , les con- 
fuls font leur rapport de la rébellion 
de Volero , & concluent à ce qu’il fut? 
puni comme féditieux ,Jk précipité du 
haut de la roche Tarpéieune. Les tri- 
buns au contraire, cemandoient juftico 
contre les confpls, & ils fe -plaignoient 
de ce que ces magiftrars , au préjudice 
de la loi Faleria , & d’un appel devant 
l’affemblée du peuple Romain, avoienc 
voulu faire fouetter ignominieufement 
un brave citoyen, comme fi c’eût été 
Tome I. A a 
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un vil efclave i nouveau iujec de dif- 
fenfion entre ces deux ordres de la Ré- 
publique. Volero , qui redoutoit la puif- 
îance des confuls , demanda le tribunat, 
qu’il regardoin comme un afyie invio- 
lable , où il feroit à couvert contre toutes 
les violences de Tes ennemis. Pour obte- 
nir cette charge , il fe vanta dans une 
. .aflemblée pûblique, que s’il étoit jamais 
revêtu de cette dignité, il fautoit bien 
empêcher à l’avenir que le pêuple' ne 
fût opprimé par la puilfance du fénat. 

Les plébéiens , qui faifoient toujours 
le plus grand nombre dans ces aüem- 
blées , charmés des efpérances que leur 
donnoit Volero, lui accordèrent, tous , 
leurs fuffrages. Il fut élu tribun mal- 
* gré la brigue & la cabale des patriciens r 
il entra en. exercice de cette tnagiftra- 
Arc* Rome mre f° u ’ s I e confulat de L. Pinarius 8c 
ï8i. Je P. Fûrius. Le peuple attentif à fes 
démarches , croyoit que pour fe venger 
des deux confulaires qui l’avoient mal- 
traité, il alloit les attaquer 8c les mettre 
1 eh jufticcj mais il portoit plus loin fes 

vues. 11 tdürna tout fon relïèntimenc 
contre le corps entier dit fénat, & il 
y „ entreprit de le priver de l’autorité qu’il 
a voit dans i’éleârion des tribuns. 

Nous avons dit qu’il n’y avoit alors 
que deux manières de convoquer les 
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aflfemblées du peuple Romain , Tune par 
curies & l’autre par centurie, $. Elles 
différoient en ce que dans les alfem- 
' blées par curies on comptoir les' voix 
par tête , ce qui re*ndoit le peuple plus 
puiflant *, au lieu que dans les alfem- 
blées par centuries , comme les plus 
riches compofoient feuls plus de cen- 
turies que le peuple , tour l’avantage 
étoic *de leur côté. Du refte , la formé 
de convoquer l’une & l’autre affemblée 
’éroit égale : ce droit appaitenoit au fé- 
nac ; &' comme il n’y avoit alors que 
des patriciens qui pulfent être augures, 
c’étoient eux qui prenoienr les aufpices. 

Volero s’étant apperçu que l’autorité de 
ces augures & celle du fénat inftuoienc 
beaucoup dans l’une & l’autre alTem- 
blée , entreprit de tirer de l’aflemblée 
par curies l’éleétion qu’on faifoit des 
tribuns. 

11 représenta au peuple, dans une 
affemblée générale, que le fénat Sc les 
patriciens étoient maîtres abfolus du^ou* 
vernement ; que les premières dignités 
de la République , leschargesciviles , mi* 
licaires,même celles du facerdoce, étoient 
renfermées dans Jéur ordre ; qu’outré 
ces avantages particuliers. , ils avoient , 
encore le privilège ‘de déterminer par 
un fénarus-confulce ,^juand on devoir 
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tenir des affemblées , d’y préfider, de 
faire procéder les délibérations par des 
aufpices que les minières de la reli- 
gion , patriciens de qai (Tance , inter'pré- 
toient toujours fuivant les vues & les 
intérêts de leur ordre -, & enfin qu’il 
falloir un nouveau fénacus-confulte pour 
confirmer ce qui s’y étoir paffé. Qu’à 
la faveur de tant de droits qu’ils s’é- 
toient attribues , ils n’avoient guère? 
moins de pouvoir dans les afiemblées 
qui fe faifoient par curies , quoiqu’on' 
y receueiMît les voix par tête, que dans 
celles où les fuffrages le comptoient feu- 
lement par centuries. Qu’il étoit temps 
de rompre tous ces liens que la po- 
litique du fénat avoit 0 formés ,• pour en- 
chaîner les fuffrages des plébéiens. Qu’il 
demandoit que l'élection des rtibuns fe 
fît à l’avenir dans une* affemblée par 
tribus , où tous les citoyens Romains, 
qui compofoient alors les trente tribus , 
tant les habirans de la ville que ceux 
de lÿ campagne , étoient également ad- 
mis à donner leurs fuffrages , &r qui 
étoit dégagée de l’affujettiffement aux 
fénatus-confultes, & de l’influence des 
augures. • 

Tous les plébéiens fe déclarèrent avec 
chaleur pour une propofition qui , en 
les tirant eux Scieurs magiftrats de la 
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dépendance des confuls , augmentoic de 
nouveau la puiflance du peuple 3 aux 
dépens de htutorité dn fénat. Les cbn- 
fuls, au contraire, le fénat & tout l’or- 
dre des patriciens s’y oppofoient de toutes 
leurs forces. Us repréfentèrent dans dif- 
férentes alfemblées qui le tinrent à ce 
fajec , qu’une loi auiîî dangereufe ne 
pouvoit erre reçue qu’au mépris des 
dieux & de ce que la religion a de 
.plus faint, & qu’elle alloit rompre ces 
liens qui attachoient les citoyens les 
.uns aux autres,, & ruiner la fubordina- 
tion fi nécelfaire pour entretenir la paix 
de l’union entre les diffère» s ordres de 
l’état. Chaque parti fout'enoit fes préten- 
tions avec une égale âriimofiré. C’écoic 
le fujet ordinaire de toutes les difputes 
entre ces deux ordres de la République. 
11 n’éroic plus queftion du partage des 
terres; les vues & les inrérêtsdes grands 
& du peuple fembloient erre fixées dans 
la dccifion de cette affaire , fans qu’en 
pût prévoir quel en feroit le fuccè c . 

Une pelle aft'reufe , qui infeéta la 
ville & la campagne, interrompit le 
cours des difTenfions. Chacun étant ap- 
pliqué à fes pertes paiticulières & à fii 
propre confervation , avoir moins d’at- 
tention pour les intérêts pub' tes. Mais 
ce mal ayant été aufli court que vio-. 
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lent, les tribuns reprirent aufli-tot leurs 
pourfuites pour faire recevoir' la loi pro- 
pofée par Volero. Ce magiftrat popu- 
• laire étant prêt de fortir de charge , le 

peuple, qui ne croyoit pas pouvoir réuf- 
fir fans fon fecours, le continua dans 
le tribunat pour l’année prochaine, mal- 
gré les brigues & l’oppofition des patri- 
ciens. 

Le fénat crut qu’il falloir lui oppo- 
fer un homme d’un caraéfcère ferme ,, 
& incapable de fe laifler épouvanter par 
les cris & les menace^ du peuple. IL 
An ^ e gi Rome choidt Appius Claudius & l’éleva au 
D. h. L 9 . confulat fans fa participation. On ob- 
ferva que bien foin de briguer cette fu- 
prême dignité , il n’avoit pas daigné 
feulement fe préfenter dans l’affemblée 
le jour de l’éleétion. Il avoir hérité de 
fon père fon attachement inviolable pour 
les intérêts du fénat j mais la fermeté 
• héroïque du premier étoit dégénérée eu 

dureté daus le fils. C’étoit un homme 
naturellement fier , quoique fans ambi- 
tion , qui menoit toutes les affaires avec 
hauteur , & qui ne vouloir rien devoir 
à la perfuafion & à ces ménagemens dé- 
licats , fi néceffàires pour conduire u» 
peuple libre. On lui 'donna pour collè- 
gue T. Qtiintius , d’un cara'élète roue 
joppofé, naturellement doux , infirmant » 
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8c qui avoic fu fe faire aimer'du peuple* 
quoiqu’il fûc confidéré comme un des 
principaux chefs du parti de la noblelle. 
Le fénat l’avoit choifi exprès , dans l’ef- 
pérance que fes confeils 8c fon exemple 
pourroient adoucir ce qu’il y avoit de 
trop fier & de trop hautain dans les ma- 
nières d’Appius. • 

Ces deux confuts étant entrés dans 
l’exercice de leurs charges, convoquè- 
rent aufli-tôt le fénat. Il étoit queftion 
de trouver les moyens les plus conve- 
nables pour empêcher la publication de 
la loi de Volero. 

Appius fut d’avis que, fous quelque 
prétexte dont on ne manque jamais ep- 
tre voifins, on entreprît inceflamment 
une nouvelle guerre. Il repréfenta que 
le fénat ayant à gouverner un peuple 
d’un génie inquiet , avide de nouveau- 
tés , & excité par des ‘tribuns fédicieux , 
l’expérience avoic fait voir* qu’on n’au- 
roit jamais la paix au-dedans de l’Etat,, 
fi on ne portoit la guerre au-dehors , 8c 
fi. on ne tiroit le peuple d’une ville ou. 
roifivetc entretenoic les murmures 8c 
l’efprit de rébellion. 

Quintius fut d’un fentiment contAi- 
re : il dit qu’il lui paroifioic injnfte de 
faire la guerre à des nations cjont la Ré- 
publique n’avoit point alors fujet de ïe 
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plaindre; que le peuple même s’àpper- 
cevroic bientôt des vues fecrettes du fé- 
mt 4 & que s’il refufoit de prendre les 
armes , il faudrait employer la forcé pour 
le -réduire; ce qui ne manquerait pas 
d’exciter une fédition, dans laquelle il 
étoir à craindre que la majeûé du fénac 
ne fût compromife. Comme Quintius 
avoit ce mois -là les liéteurs & la - prin- 
cipale autorité , il fallut que fon collègue 
fe rendit à fon avis , qui fut fui vi. par la 
plus grande partie du fénat. . - 
Cependant Volero voulant venir à 
bout de fes premier^ deiïeins , ne fut pas 
plutôt entré dans fon fécond tribunat , 
qu’il propofa de nouveau la loi pour une 
alfemblée du peuple par tribus. 11 ajouta, 
de concert avec fes collègues , qu’il de- 
mandoit en faveur du peuple que l’élec- 
tion dès édiles s’y fît comme celles des 
tribuns, 6: qu’on* y rapportât toutes les 
affaires dont le Peuple avoit droit de 
prendre connoifïance : ce qui vouloit dire 
qu’il ne prétendoit pas moins , que de 
faite palier du fénat au peuple toute l’au- 
* coi ité du gouvernement. On affembla 
de nouveau le fénat fur des proportions 
fi extraordinaires. Quintius naturelle- 
ment doux 8c républicain, lans être po- 
pulaire, vouloit qu’on relâchât quelque 
chofe en faveur d’jin peuple courageux-, 
' ■ & 
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& dont la République , difoir-il , tiroir 
tous les jours des fervices imporrans. 
Mais Appius , fier & févère , foutenoit 
qu’on trahilloit les intérêts du fénar par 
une indulgence qui marquoit moins de 
bonté , que la foiblefie du gouverne- 
ment. Que les tribuns , après les avoir 
dépouillés de leur autorité , croiroienc 
encore leur faire grâce s’ils leur laif- 
foienc feulement les marques de leur 
dignité? Il conclut qu après tant de dif- 
cours inutiles qui s croient faits fur le 
même fujet , il n’y avoit plus qu’un coup 
d’autorité qui pût réprimer les entrepri- 
fes féditieufes des tribuns. Que les pa- 
triciens , luivis de leurs cliens, dévoient 
prendre les armes, écarter le peuple de 
place j & charger fans diftinâtion tous' 
ceux qui fe rendroient les protecteurs 
d’une loi fi pernicieufe. Cet avis fut re- 
jeté .comme trop violent, & même dan- 
gereux. Le fénat prit un parti plus mo- 
déré ^ il fit demander aux tribuns qu’on 
bannît des afifemblées publiques ces dis- 
putes & ces contellatiôns tumultueufes , 
au travers defquelles il éroit difficile de 
démêler la juftice .& la raifon j que les 
confuls. p u fient paifiblement , & fans, 
•être interrompus , repréfenter au peuple 
les véritables intérêts de la République, 
& qu’on prendrait enfuite, de concert, 
Tome 1 P B b 
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des réfolutions conformes au bien com- 
mun du peuple & du fénat. 

Les tribuns n’osèrent refufer une pro- 
portion fi équitable. Quintius monta à 
la tribune aux harangues ; il parla d’une 
manière fi vive & fi touchante des avan- 
tages de la paix , & des malheurs qui 
fuivoient des divifions & du changement 
cfes lois, que fi Appius n’eût pas pris la 
parole immédiatement après lui, le peu- 
ple paroifToit difpofé à rejeter 1/propo- 
fition de Volero. 

Mais ce confiai , qui ne connoifToit 
de manières de traiter avec les hommes , 
que celles de la hauteur, au lieu de 
.profiter de l’imprefiion que le dificours 
de fon collègue venoit de faire fur l’efjjfric 
’desauditeurs s’emporta à des inventives 
qui eurent le même effet que les ha- 
rangues féditieufes des tribuns , & qui 
ne fervirent qu’à irriter de nouveau les 
plébéiens , *& à les éloigner du fénat. 
Il leur reprocha d’une manière c^éfa- 
gréable au fénat même , & odieufe au 
peuple , fa première défertion fur le 
Mont Sacré , & l’éreéHon du .tribunat, 
qu’il difoit n’avoir été arrachée du fé- 
nat , que par une révolte déclarée & 
les menaces d’une guerre civile. Qu’il 
np falloit pas s’étonner fi d’un tribunal 
formé par des féditieux , il n’en fôrcoic 
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-que desf- tumultes & des difcordes , qui 
ne prendroleiît fin que par la ruine en- 
tière de la république. Qu’on ne recon- 
noifloir déjà plus aucune trace de l’ancien 
gouvernement. Que les lois les plus faill- 
ies étoient abolies ,1a puiiïanceconfulaire 
méprifée , ik la dignité du fenat avilie. 

Qu’on portoit l’impudence jufqua vou- 
loir exclure de l’cleélion des tribuns les 
fénatus- consultes & lesaufpices , c’eft-à- 
dire tout ce que la religion &c L'état 
avaient de plus facré & de plus ref- 
peéta.ble. Que bientôt on aboli roit le 
fénat , dont ont dîminuoit tous les jours 
l’autorité , pour élever fur fes ruines un 
confeil fuprême , compofé des tribuns 
du peuple. Qu’il prioit les dieux de lui 
■ôter la vie avant que d’être fpeétâteur 
d’une fi étrange révolution. » Et afin , 

» dit-il , en fe tournant vers le peuple, 

» de vous faire connoître mes/entimens , 
a je déclare que je m’oppoferai toujours 
« conftamment à la publication cfune 
»» loi fi injufte , & j’efpcre qu’avant que 
»> vos tribuns foient venus à bout de la 
»» publier , je vous ferai fentir quelle 
« effc l’étendue du pouvoir d’un conful. .» 

Ce ne fut qu’en frémiilan Ale colère D . h. ibid. 
8c d’indignation que le peuple entendit Tic Liv, 
un difeours fi injurieux. Le premier des 
tribuns , appelé Leélorius , qui pafioit 
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pour un des plus braves foldats de la 
république, lui répondit, que perfonne 
n’ignoroit qu’il «fortoit d’une maiion où 
l’orgueil & l'inhumanité étoient héré- 
ditaires; que fon père avoir été le plus 
çruel ennemi du peuple , & que lui- 
même en ccoit moins le confui que le 
tyran» Mais qu’il lui déclarait à fon 
tour , que malgré fa dignité & fa puif- 
fance de confui , lesileétions des tribuns 
& celles des édiles fe feraient dans la fui- 
te par les comices des tribus. Il jpra 
par tout ce qu’il y avoit de. plus facré, 
qu’il perdrait la vie, ou que dans le 
jour même - il ferait recevoir la loi. II 
commanda en même- temps au confui 
de fortir de l’aflemblée , pour ne pas 
apporter de trouble quand on recueil-- 
leroic les Suffrages. 

. Appius fe moqua de fon ordre , & ij 
lui criaqua, quoique tribun, il devoir 
favoir qu’il n’étoit qu’un homme privé, 
fans*véritablemagiftrature , & dont tour 
le pouvoir fe renfermoit à former une 
oppofirion aux décrets du fénat, qui pou- 
voient être préjudiciables aux plébéiens» 
Là-dedus, appelant auprès de- lui fe$ 
parens , âfc amis & fes cliens , qui étoient 
en grand nombre j il fe mit en état 
d’oppofer la force à la violence. Le&orius 
ayant conféré tumnkuairçmçnç avec fe? 
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collègues , fit publier par un héraut que 
le collègue des tribuns ordonnoit que le 
confol fût conduit en prifon : 6c auiîî tôt 
Un officier dé ce tribun eut la hardiefie 
de vouloir arrêter le premier magiftrat 
de la république. Mais les fénateurs , 
les patriciens , 6c cette foule de cliens 
qui étoient attachés à Appius, le mirent 
au milieu d’eux , 6c re pouffèrent lof* 
ficier. Leétorius tranfporté de colère , 
s’avança lui-même pour le foutenir , 6c 
implora le fecours du peuple. La mul- 
titude fe foulève ; les plus mutins fe 
joignent au tribun j on n’entend plus 
quê des cris confus que produit une 
animofité réciproque : bientôt on palfe 
des injures aux coups ; 6c comme il 
étoit défendu en ces temps-là de porter 
des armes dans la (fille , chaque parti 
s’en fait des bancs ou des pierres qu’il 
rencontre. Il y a bien de l’apparence 
que cette émotion ne fe feroit pas a 
la fin terminée fans qu’il y eût eu 
beaucoup de fangde répandu , fi Quin- 
rius n’eût engagé quelques confulaires 
êc d’anciens fénateurs à arracher Appius 
de ce tumulte , pendant qu’il travail- 
lerait à adôucir les tribuns. Mais la 
nuit qui furvinr, obligea'pîus que tour 
le relie les deux partis également irrités 
l’un contre l’autre, à fe-féparer. 
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Le tumulte recommença le lêfide- 
.main. Le peuple , animé par fes tribuns » 
& fur- tout par Leélotius qui avait été 
blefTé la veille , s’empare ‘du capitole, 
s’y cantonne , 8c femble vouloir com- 
mencer une guerre ouverte. Le fénat 
de fon côté s’alTernble , tant pour trou- 
ver les moyens d’appaifer la fçdition , 
que pour concilier les deux eonfuls > 
donc le premier , comme plus modéré , 
vouloit qu’on relâchât quelque chofe 
en faveur du peuple , au liëu quTAppius 
proceftoit qu’il mourroit phttôc que de 
eonfentir qu’on cédât tien à des fédi- 
tieyx. Ce défordre continua plufieurs 
jours. Quimius , qui n’étoifr pas défa- 
gréable à la multitude , aborde les 
tribuns , les careffe » & les conjure de 
donner leurs refTetitimens particuliers 
su bien public, & de voulait rétablit 
dans la ville la paix & la concorde* 
Les tribuns lui répondirent que c’écoic 
à foif collègue qu’il devoir s’adreffer , 
8ç que lui feul écoit caufe de la divifion 
qui fe trouvoit dans la république. Qu’ils 
ne croyoiofit pas exiger une ehofe in- 
jufle , en demandait que l’élection, des 
tribuns fe fîc feulement dans unealfem- 
blée pat tribuns. Que cela n’en excluoit 
ni les fénareurs, iii les patriciens, ni 
les chevaliers , qui tous étaient injfqrits 
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dans quelqu’une des trente tribus, 6c 
qui pourroient tou jours intervenir dans 
Les atTemblées par tribus , comme ci- 
toyens particuliers. Que’ le peuple rou- 
la aitoit feulement qu’ils n’y préhdaiïeht 
point , mais que cet honneur fût déféré 
à fes magillrats particuliers. Qu’il n'y 
avoit qu’à établir une loi fi équitable , 
Sc qu’on verroit bientôt le calme ré- 
tabli dans la viile , fans cependant^ qu’ils 
prétendirent fe défiller de pourfùivre 
dans, la fuite Appius , pour avojr bit: fié 
Leétorius , dont la perfonne éroit facrée. 

Quintius leur répartit avec besiICCSp 
de douceur, que danr le défordre qui 
étoit arrivé, on ne pouvoir pas attribuer 
la bleffure du tribun à Appius plutôt 
qu’à un autre ; qu’il leur confeilloit 
meme de facrifier ce refTenri meut par- 
ticulier au bien de la paix , 6c d’en faire 
une honnêteté au fénar. Il prit de- là 
occafiou de» leur infirmer , qu’il ne 
croyoit pas impoffible que - le fénat , 
par fa bonté ordinaire, ne fe relâchât 
en faveür du peuple au fujet de la loi , 
s’il s’en remettoit abfolument à fa dé- 
cifion; que c’étoic peut-être la voie la 
plus sûre pour réufiir : au lieu que II 
le peuple prctendoit l’emporter par la 
force, il fe trouveroit toujcmrs un grand 
nombre de jeunes fénateurs 6c de patrî- 
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tiens qui fe feroient un honneur dé 
lui réfifter. . ' 

Les tribuns , qui connoiffoient la 
prudençe de ‘Quintius , fentirent bien 
T qu’un homme autfi : habile ^’auroic pas * 
fait de pareilles avances , s’il n’eut.été 
bien afliiré de la difpofuion du fénat y 
&c comme il n’étoit plus queftion que 
de fauver , par une déférence apparen- 
te , l’honneur de cette compagnie , les 
tribuns contens de gagner le fonds de 
l’affaire , ne chicanèrent point fur la 
forme : ils affinèrent Quintius que le 
peuple 1 ’avouerois de tout ce qu’il diroit 
de, fa part au jfénat. Les tribuns prirent 
d’autant plus volontiers ce parti , qu’ils 
n'engageoient point leurs fuccelTeure , 
qui pourraient reprendre l'armée fuivante 
ia pour fuite de la loi , fi les délibéra- 
tions du fénat n’étoient pas favorables 
au peuple. , 

Quintius ayant quitté .les trib.uns, 
convoqua. le fénat, auquel il fit rap- 
port de leurs difpofitions. Il demanda 
enfuite l’avis des confulaires.,*en com- 
mençant par P. Valerius Publiéola. Ce 
fénateur dit que la JblelTure du nibun 
n’ayant point été l’effet d’une querelle 
perfonnelle entre Appius & Leéiorius , 
il croyoit qy’on en devoir enfevelir ,1e 
feiïentiment danj; l’oubli même du tu-. 
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muke qui en avoit été la caufe : mais 
qu’à l’égard du fonds de la queftion , 
qui étoic de favoir fi le fénat étoir en 
«jjoit de délibérer fur la loi , avant qu’elle 
fur propofée au peuple , & fi l’on devoir 
permettre qu’il fe tînt des affemblées 
pour l’éleétion des tribuns fans fénatué- 
confulce & fans àufpices, il s’en remet- 
toit en fon particulier à ce qui feroit 
décidé à la pluralité des voix. 

Ce confulaire ne jugea point à propos 
de s’expjiquer le premier fur une matière 
fi délicate , apparemment par confidéra- 
tion pour le peuple , que les patriciens 
& les fénateurs de la famille de Valeria, 
depuis Valerius Publicola, à fon exem- 
ple j ménageoient avec de grands égards. 
L’affaire ne lailTa pas d’être agitée avec 
beaucoup de chaleur ; mais Quimius , 
naturellement perfuafif , ménagea les ef- 
ptics avec tant d’adrelTe , qu’il détermina 
enfin le fénat à relâcher encore au peu-' 
-v pie cette partie de fon autorité. Appius 
s’y oppofa de tout? fa force; il appeloit 
Jes dieux & les hommes à témoins, 
qife la république étoic trahie , & qu’on 
alloic recevoir une loi plus préjudiciable 
à l’autorité légitime du fénat , que celles 
qu’on avoic publiées fur le Mont Sacré. 
Mais il ne put ébranleHa réfolution des 
anciens fénateurs : ils n’ignoroient pas 
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que fi le conful ne dépendoir que du fé- 
nat, chaque fénareur au contraire étoit, 
pour -ainfi -dire en la puilfance du peu- 
ple , qui , depuis l’affaire de Gorialart* 
s’éçoit mis en pofleffion de faire faire le 
, procès aux patriciens. Ainfi , ou l’amour 
jde la paix, ou la crainte du refîentimenc 
des tribuns , ramenèrent infenfiblemenc 
la plupart des fufifrages à l’avis de Quin- 
An de Rome tius. La lqi fut publiée du confenrement 
r>. h!Y. des deux ordres, & on élut pour la pre- 
Tu. Liv. .mière fois des tribuns, dans une allein- 
d. j. l.».« convoquée par tribus. PifTon l^hiftcr- 
rieu , au rapport de Tite-Live, prétend 
qu’on élut cinq mbiyis; qu’on n’en avoir 
♦ créé que deux fur le Mont Sacré , aux- 

quels on en ajouta trois autres dans cette 
occafion. Quoi qu’il en foit , Appius , 
encore plus indigné contre le fénat mê- 
me que contre le peuple, difoic que c’é- 
toic une chofe bien honreufe que le fénat 
•l’eût abandonné dans une enrreprife où 
il La voit engagé, en l’élevant à une di- H 
gnité qu’il ne demanfloit pas. Cependant 
il ne s’en fervir depuis , que pour faire 
fentir aux plébéiens que la vidtoire que 
leurs tribuns venoient de remporter fur le 
fénat, ne luiavoit pasabaifïé le courage. 

Les "Eques & les Vplfques, durant .ces 
divifions, avoient fait à leur ordinaire , 
des incutfions fur les terres de la répi*- 
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blique. Les légions n’étoient compofées 
que de plébéiens, bourgeois l’hiver , Sc 
foldats 1 été & en campagne. Les deux 
eonfuls les partagèrent entr’eux : Quin- 
tius marcha contre les Eques , & Appius 
commanda l’armée deftinée contre les 
Volfques. Ce général fe voyant hors de 
Rome, avec cette autorité abfolue que 
donne le commandement militaire, fie 
obferverla difeipline avec une févériré, 
que les foldats regardèrent moins com- 
me un ordre nccellaire , que comme une 
vengeance du pafTé^La dureté du com- 
mandeméîtt irrita les efprits : centurions 
& foldats , chacun murmuroit contre 
Jes ordres du général. 11 fe fit une efpèce 
de conjuration moins contre fa vie que 
contre fa gloire : les foldats , pour l’em- 
pêcher de vaincre & de recevoir enfuite 
les honneurs du triomphe , réfolurenc 
de concert de né point s’oppofer aux en- 
treprifes des ennemis. LesVolfques ayant 
préfenté la bataille , & Appius ayant 
tiré fon armée du camp pour les com- 
battre , les Romains , à l’approche de 
l’ennemi , jçtèrent leurs armes, s’enfui- 
rent honteufement , St ne crurent point 
acheter trop cher l’affront qu’ils faifoient 
À leur général , s’il ne leur en coûtoit 
que la perte de leur propre honneur. 
Appius au défefpoir , court de tous 
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côtés pour les rallier, & il menace inu- 
tilement; les uns s’écartent pour ne pas 
recevoir fes ordres; d’autres, fans être 
blefles , lui montrent des bandages qu’ils 
avoient mis exprès fur des parties faines 
de leurs corps f ils demandent qU’on 
les ramène dans le camp pour fe faire 
panfer , & tous s’y jettent en foule 
fans en attendre l’ordre. Les Volfques* 
profitent de ce défordre , & après avoir 
taillé en pièces ceux qui fe retiroient 
les derniers , ils attaquent les retranche- 
mens. Pour lors l#s foldats^ qui- craf- 
gnoient que l’ennemi ne pénétrât dans 
le camp , font face fur les retrariche- 
mens, combattent avec courage, & re- 
pouflent les Volfques fans les pourfuivre, 
contens d’avoir fait voir à leur géné- 
ral qu’ils enflent pu vaincre s’ils avoient 
voulu; ' • . 

Appius , encore plus irrité de ce nou- 
vel outrage que de leur fuite , voulût 
le lendemain aflembler fon armée , & 
fe placer dans le tribunal pour faire une 
juffice exemplaire des^féditieux. Mais 
les foldats méprisèrent le fignal qui les 
appeloit à raifemblée. Ils demandoient 
à haute voix ’à leurs officiers , qu’ils 
les tiraflent de deflus les terres de l’en- 
nemi, où ils ne pouyoient manquer d’être 
défaits. Ces officiers , qui ne voyoient 


Digitized by Google 



dï la Rép. Romaine. Llv . III. 2.7J;. 

□s ni difcipline ni obéiilance dans Par* 
iée, cqnfeillèçent au général de ne pas 
mimettre fon- autorité contre des ef- 
:its mutinés. Appius , outré de cette 
:volte , abandonna ion camp î mais 
jmme il étoir en marche , les Volf- 
ue$ , avertis par quelques transfuges , 
inrettt charger avec de grands cris ceux 
ui faifoient l’arrière-garde. LÜ terreur 
: répand par-tout, & pafle jufques aux 
jrp's les plus avancés; chacun jette fes 
•mes; 'ceux qui porroient les enfeignes 
ss abandonnent; ce n’efl; plus comme 
ans la première occafion une fuite fi- 
lulée; tout fe débande & s’écarte, & 
s ne fe rallient qu’a près être arrivés fur 
:s terres de la république, 

Appius les ayant fait camper dans un 
adroit qui couvroit le pays , & où il 
e pouvoit être forcé de combattre mal- 
ré lui, convoqua une fécondé fois l’af- 
:mblée. Etant monté fur fon tribunal, 
reprocha aux foldats qui l’environ- 
oient leur lâcheté & leur perfidie , en- 
are plus criminelle que le défaut de 
aurage. Il demande aux uns ce qu’ils 
nt fiait -de leurs armes, ceux qui 
orfoient les enfeignes, s’ils les avoienç 
vrées aux ennemis. S’abandonnant à 
1 révérité naturelle , qui étoit encore 
ugmefttée par le jufte reflentiment de 
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leur défertion, il fait décimer les foî- 
dats , & couper la tête aux centurions 
& aux autres officiers gui avoient aban- 
donné leur pofte.jComme le temps des 
comices pour l’éle&ion des confuls de 
l’année fuivante approchoit , il ramena 
à Rome le débris de fon armée , qui 
n’y renr^i qu’avec la honte du châti- 
ment fur le vifage , & un violent defîr 
de la vengeance dans le coeur. 

‘Appius irrita le peuple, & sortira 
fa haine tout de nouveau , par l ’oppo- 
ficion qu’il forma aux inftances que les 
tribuns de cette année renouveloient eu 
faveur de ta loi Agraire. Ces magif- 
trats du peuple n’étoient pas plutôt par- 
venus au tribunat, qu’ils ne cherchoienc 
qu’à fe diftinguer par des propofitions 
qui flattent la multirude. Les uns in- 
ventoient .de nouvelles lois *, d’autres 
reprenoient la pourfuite de celles qui 
n’avoient poinr encore été reçues ; & 
tous n’avoient pour objet que de par- 
tager avec le fénar & les patriciens les 
biens , les dignités & les magiftratures 
de la république. •' 

Ce fut fous le confulat de L. Vale- 
rius & de T. Emilius , qui venoient 
de fuccéder dans cette dignité à Quin- 
tius & à Appius, que C. Siciniils, tri- 
bun du peuple, & petit-fils de ce Sici- 
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us Bellutus , le chef de la fédition 
tr le Mont Sacré, fit renaître avec fes 
fflègues l'ancienne difpute au fujec du 
ircage de ces terres publiques , dont 
s patriciens & les plus riches habi- 
tus de Rome étoient en polTeflion.^ 

L'affaire dépendoit en quelque ma- n. h. 1.^, 
ière des conluls, qui, par le fénatus- 
mfulte rendu fous le confulat de Caf- 
us 8c de Virginius, étoient antorifés 
nommer les commiflàires qui dévoient 
rocéder à la recherche du partage de 
îs terres. Les tribuns eurent l’adrefle 
2 mettre dans leurs intérêts ces deux 
remiers magiftrats de la république, 
milius leur promit d’appuyer leurs pré- 
mtions : ce conful prit un parti fi ex- 
aordinaire pat un lentiment de ven- 
eance contre le fénat , qui avoit refuie 
;s honneurs du triomphe à fon père , 

:venu viétorieux d’une guerre contre 
is Eqnes. Valerius de fon côté ne fut 
as fâché de trouver une occafion d’a- 
oucir le peuple, q\ii ne pouvoit plus 
ti pardonner la mort de Caflius , dont 
s’étoit rendu acculateur pendant fa 
[uefture. 

Les tribuns , allurés des deux con-r 
uls, portèrent enfuite l’affaire au fénat. 

1s parlèrent avec beaucoup de modé- 
acion , 8c ils demandèrent avec les prières 

• 
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les plus foumifes, qu’il plût enfin Ll* 
compagnie de faire juftice au peuple * 

& que les confuls ne différaient plus 
i nommer les décemvirs qui dévoient 
régler le partage des terres. Les deux 
confuls firent comprendre par leur fi- 
lence qu’ils ne s’y oppofoient point. Va- 
lerius , comme premier confiai, demanda 
enfuite l’avis de la compagnie , &c il 
commença par Emîlius , père de fon 
ibîd. collègue. Cet ancien fénateur fe dé- 
clara en faveur du peuple ; il dit que 
rien ne lui paroiffoit plus injufte , que 
de voir des particuliers enrichis feuls 
des dépouilles des ennemis , pendant . 
que le refte des citoyens gémifîoit dans 
l’indigence & dans la misère, que les 
pauvres plébéiens craignoient d’avbir 
des enfans auxquels ils ne pouvoient 
Jaiffer que leur propre misère en héri- 
tage; qu’au lieu de cultiver chacun la 
, portion de terre qui leur appartenoit, 
ils étoient contraints pour vivre, de tra- 
vailler comme des efclavesdansles.terres 
des patriciens , &c que cette vie fervile 
était peu propre à former le courage 
d'un Romain. « Ainfù, dit ce vieillard, 

« je fuis d’avis que nos confiais nora- 
v ment des décemvirs qui procèdent aa 
a» partage des terres , qui , étant pu- 
»> bliques & communes , doivent tour- 
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11er également au 
particuliers. « 

Appius s’oppofa à cet avis avec au- 
int de hauteur que s’il eut cté un rroi- 
ème. conful , ou même qu’il eût été 
svêru d’une di&ature perpétuelle. Il ré- 
ondit à Emilius , que le peuple 11e 
ouvoit fe prendre de fa misère qu’à 
1 propre intempérante ; qu’il avoit eu 
es terres en partage dès la fondation 
e Rome; que plus d’une fois les coiv- 
îls lui avoient abandonné ie butin qu’on 
voit fait fur les terres des ennemis* 
: que fi on faifoit une recherche exaéte , 
ri trouverait que ceux qui avoient eu 
lus de part à ces dépouilles étrangères, 
roient les plus pauvres; que tant que 
2s plébéiens croupiraient dans la dé- 
auche & dans l’oifiveté, il n’étoit pas 
a pouvoir de la république de les enri- 
îir ; qu’il s’étoit pafle plus de quinze 
>nfulats depuis qu’q» avoir*rendû le 
•natus - confulte pour le partage des 
^rres', fans qu’aucun des' magiftrats 
récédens enflent fongé feulement à le 
lettre à exécution, parce qu’ils n’igno- 
lient pas que le fénat , par un pareil 
rêt , n’avoit eu en vue que d’appaifer 
fédition , pour donner le temps ait 
2 u pie dereconnoîtrel’injuftice & même 
impoflibilité de ces prétentions ; & q.ne 
Tome I. C e 
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d. h.1. 1 . d'ailleurs ces anciens confuls favoieut 
bien que le fénatus-confuhe étoic péri 
par la- prefcription ,. &c qu’ils n’avoient 
garde de fe charger d’une cOmmifiïon 
en verni d'un* pouvoir expiré j qu’il n’y 
' avoir pas plus à craindre des confuls. 
en charge ,. trop halnles & trop éclai- 
rés,. pour entreprendre une pareille af- 
faire fans le concours & l'autorité du. 
fénac. ** Mais afin de vous faire voir?,., 
««jouta Appius , qu’en rejetant an aéte 
«.prefcrit, je ne prétends pas foutenir 
„»>des ufurpateurs ,. je déclare que mon. 
» avis efl: que fans taire mention da- 
» vantage du partage des terres *on réu- 
m ni fie au profit du. domaine publie les. 
>• terres de tous ceux qui n’en pourront 
» pas joftifier l’acquifinon Si les bornes. 
» pair des. titres légkimes. •» • 

Quelque équitable que fut cet avis* 
ni les grands ni le peuple ne pouvoîent 
goûter nn fentiment qui alloix à. dé- 
pouiller les riches v fans que les -pauvres 
en profitaient- Mais. comme après tout 
il fejeroir le. partage des terres , & que. 
la recherche.propofée contre les injuftes 
pofiefiêurs, paroifibit encore- bien- éloi- 
gnée , la plupart; des fénateurs donnèrent 
encore de grandes louanges à Appius- 
Les> tribuns au contraire, outré de ttottr 
xat réunies ejï la. per Connu feula de. ce. 
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>nfulaire , la haine & lcmulation de 
us les patriciens, réfolurent de le faire 
irir j & pour cet effet ils ie citèrent 
;vant le peuple comme»Tennemi dé- 
aré de la liberté publique, 

C’étoit le crime ordinaire de ceux 
ai n’en avoienr point , & qu’on -vou- 
it pourtant perdre. Le fénac s inté- 
ffa dans cette affaire comme dans la; 
înne propre j & il regardoic Appius 
immel’intrépide défenfenrde fes droits, 
a plupart vouloient folliciter la mul- 
:ude en fa faveur } mais il s’y op- 
)fa avec fon courage & fa fermeté 
dinaire. 11 ne changea ni d’habit ni 
: langage j & le four de l’afTemblée 
parut au milieu de fes accu fat eiiïS 
r ec la même dignité que s’il eût été’ 
ur juge. Les tribuns lui reprochèrent 
dureté de fon confulat, Inhumanité 
ec laquelle il avoir fait mourir un 
us grand nombre de fuld’acs par lar 
ain du bourreau , que les ennemis 
en avoienr tué dans la chaleur ducorrï- 
t. Pour rendre ceconfulaire encore pltts 
Lieux ils lui faifoient un crime noo*- 
au de la conduite févère de fon pèTe , 
ais il répondit à ces différent clrefs» 
accufation avec tant de force , que \& 
niple étonné Si confus, n’ofa e cour- 
miner.* Les tribuns , qui craignoiewtt 

C o i jj 
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cju’il ne fût abfous , firent remettre îe 
jugement à une autre afTetnblée, fous 
.prétexte que la nuit approchoit, & qu’il 
ne reftoit pas afTez de temps pour re- 
cueillir les fuffrages. Pendant ces délais. 
Appuis qui jugea bien qu’il n'échap- 
peroit point' à la fin à la haine impla- 
cable de ces magiftrats , finit volon 4 - 
tairement fa vie* Son fils fit apporter 
fon corps dans la place , & fe préfenta, 
fuivantl’ufage 1 , pouE faire fon oraifon fu- 
nèbre. Les tribuns , ennemis de fa mé- 
moire, voulurent s’y oppofer , fous pré- 
texte que fon père étoit ceufé entre les 
criminels par l’accufàtion dont il n’a- 
voit pis été abfpus avant fa mort. Mais 
le peuple, plus généreux, leva Foppo- 
fitiori y & il entendit fans peine les 
* louanges d’u** ennemi qu’il n’avoit pu 
s’empêcha d’eftimer , & qu’il ne envi- 
gnoii plus, i - • - • 

Les tribuns reprirent enfoite Kaffaire 
de la loi Agraria , que le procès d’Ap- 
pius avoir comme fufpendue. La mprc 
de ce grand homme femblok devoir 
intimider tous ceux qui feroient tentés 
de s’opposer à la publication de la loi - y 
mais , comme la fortune dé 1 la plupart 
des fénateurs en dépendoit, & que pla- 
fieurs riches plébéiens avoient acquis 
cLifFérens cantons de ces certes publiques , 
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■ paîti des patriciens fe fortifia ; celui 
il peuple s'affaiblit \ la pourfuite des 
:ibuns en fut rallentie , 6c les proprié- 
.ires demeurèrent toujours en pofieffion 
e ces terres , malgré les prétentions 
: les plaintes du petit peuple. Les An & Rome 
tomains , l'année luiVante * & fous *#4- 
; confulat d’Aukts Virginius & de 
lumicius , furent occupés dans des 
uerres , ou plutôt dans des rourfes 6c 
es incurfions contre les Eques ,. les 
^olfques & les Sabins j mais au retour 
e la campagne , on vit renaître le^ 
ivifions ordinaires. 

• La multitude, qui fe croyoit opprî- 
née par ie crédit des grands-, pour en 
narquer fou reffentiment , s’abfenta de 
otites les afFembiées qui fe faifoient par 
enturies , &.ou les confuls & le fénat 
•réfidoient. Il fembîoitqqe les plébéiens 
oulufFent fe féparer encore une fois * 
lu corps de la république : on n’en fit 
•ucnn à l’éleétion des. confuls poiir 
année fuivantej & ce qui n’étoit jamais A** Ro “* 
rrivé, T. Quintius & Q. Servilius fu- l8, ‘ 
ent élevés à cette dignité par les fuf- 
cages feuls du ' fénat , des patriciens 
te de leurs cliens , qui , malgré ces 
livifions , fuivoient toujours le parti de 
eurs patrons. 

Ces deux confuls , pour empêcher 
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que la divifion n’allât plus loin, oc- 
cupèrent le peuple pendant toute l’an- 
née en différentes guerres contre les 
Eques & les Volfques. T. Quintius 
enleva à ces derniers la ville d’An- 
tium & tout fon territoire. Le pillage 
& le butin adoucirent les efprits de la 
'multitude ÿ & le foldac , de retour à 
Rome , n’ofoit fe plaindre de fes gé- 
néraux , fous lefquels il venoit d’acqué- 
rir des biens & de la gloire. 

Mais les plaintes & les diffenfions 
•recommencèrent fous le confular deTib. 
Emilius & de Q. Fabius. Nous avons 
vu qu’Emilius , pendant fon premier 
confulat , s etoit déclaré pour le partage 
des terres } les tribuns & les partifans 
de la loi Agnaria reprirent de nouvelles 
efpérances fous fon fécond confulat r 
l’affaire fut agitée dans leTénat j Emilius- 
n’avoit point* changé de fenriment. Ce 
cpnful , toujours favorable au peupiç 
fuucenoit qu’il éroit impofliblede main- 
, tenir la paix & l'union entre les citoyens 
d’un état libre , fr , par le bénéfice de 
«la loi, on ne rapprochoit la condition- 
des pauvres de celle des riches, Ôc 
qu’on ne partageât par portions égales 
les terres conquifes fur les ennemis*- 
Mais ce partage »• ft intéreffant. pour les- 
plébéiens x foufftoit de grandes dif&cuk- 
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és. Il falloit poiir cela reconnoîrre ik. 
tablir une jufte dillinCtion entre l'in- 
ien patrimoine de chaque particulier ,, 
'< ce qu’il y avoir joint des terres pu- 
diques } Il falloit même étendre cette 
iillinétion con *e les cantons que les- 
»atriciens avcient achetés du domaine 
mblic , Si ceux, qu’ils n’avoient pris 
l’abord qu’à titre de cens r fous leurs 
10ms , ou fous des noms empruntés 
k qu’ils avoient depuis confondus , avec 
me partie des communes , dans leur 
:iaprimoine. Une longue prefcriptioîi’ 
iércboic aux recherches les plus exactes 
a con noi (Tance de ces différentes ufur- 
oations. Les patriciens avoieftt depuis 
partagé ces terres enrre leurs en fans 
comme leur patrimoine -, & ces terres y . 
devenues hérédiraires , étoient pafTees- 
en, différentes maifons à titre d’héré- 
dité , par' vente & par acquifition. De 
riches plébéiens en pofîedoienc même.- 
depuis quelques temps une partie qu’ils, 
avoient acquife de bonne foi ; enforte- 
qu’il ne fembloic pas qu’on pût toucher, 
à cette affaire , fans caufer un trouble k 
général dans )a république. 

Emilius , fans avoir. égard à des in- 
eonvéniens fi dignes de confidération y , 
infifloit toujours opiniâtrémenr en faveur 
de la publication de la. loi». Il vouloic 
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avoir le mérire aux yeux du peuple de 
l’avoir fait recevoir pendant fon con- 
fulat : & il étoit foutenu par d’anciens 
fénUteurs , qui regardoient la médiocrité 
de la fortune des particuliers , 8c l’égalité 
des biens , comme les plus fermes foir- 
tiens de la liberté publique. Mais fe 
plus grand nombre p>8c ceux fur-rout 
qui pofl'édoient ces terres publiques , 
fe plaignoienf qu’Emilitrs , pour fe 
rendre agréable au peuple , voulût lui 
faire des libéralités du bien de la nc- 
blelfe. On en vint jufqu’aux inventives 
& aux injures ; pîufieurs lui reprochè- 
rent qu’il aîïiffbic moins en confnl qu’en 
icT\ rï ’kun Séditieux , & on vit avec étorr- 
î * nement des fénateurs manquer d'à ref- 
’peft pour le chef du fénat & pour le 
fouverain magiftrar de la république. 
* Fabius , fon collègue , pour prévenir 
les fuites de fes divifions , ouvrit *uir 
avis qui ne déplut ni à l’un ni à- l’autre. 

La plus grande partie des habiraiis 
de la ville à'Antium avoienr péri dans 
la dernière guerre. Fabius , pour adou- 
cir le peuple Romain , que fa mifère 
& les harangues féditieufes des tribuns 
rendoient furieux , propofa d’envoyer 
s une partie des plus pauvres citoyens 

de Rome , en forme de colonie , dans 
Antiam , 8c de partager entre eux dès 

terres 
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rerres voifines , quon avoir enlevées 
iux Volfques. Cet avis fut d’abord reçu 
ivec de grands applaudiffemens par le 
3enr peuple , toujours avide de Ja nou- 
veauté. On nomma auflî-tôt, pour faire 
’établiffement de cette colonie , T 
ÿintms, A. Virginius, & P. Furius. 
yiars quand il fut queftion de donner 
on nom à cés triumvirs , il y eut peu 
le plebeiens qui fe préfentaffent : Ro- 
ne avoir irop de charmes pour fes ha- 
?itans , perfonne nën vouloir fortir.* Les 
eux, les fpe&acles, les alfemblées publi- 
ques ,* l agitation des affaires ,1a part que 
e peuple prenoit dans le gouvernement , 
out y. retenait un citoyen, quelque 
mwre qu’il fût. On regardoic une' 
olonie , comme un honnête exil , & 
es plus miférables plébéiens aimèrent 
nieux , dans cette occasion ,.;vivre à Ro- 
ne dans l’indigence Sc y attendre le 
>artage fi incertain des terres publiques 
lont on les flattoit depuis fi long-temps 
[ne, d’en pofféder aébiellementdans une 
iche colonie j enforte que les triumvirs, 
•our remplir le nombre deftiné pouî 
a colonie, furent’ obligés de recevoir 
les etrangers & des aventuriers , qui 
e préfentèrent pour y aller habiter, 

. unique avantage qu’on tira de cet éta- 
•Iiiïement , f ut que ceux du peuple 
Tomel. Dd 
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qui refusèrent d’y être compris’, ti osè- 
d. h. 1 <>. rent relever l’affaire du partage des terres. 

Une pelle affreufe délola en ceîtems* 
là la ville & la campagne. Un nombre 
infini de peuple, plufieut? fénateurs , & 
Oref. I. il- jes deux conluls meme, P. Serviiius & 
L. Æbutius., en moururent. Les Volf- 
ques & les Eques croyant' remporter de 
grands avantages fur les Romains , s ils 
n iÿo. 0mS les attaquoient dans dfe telles conjonctu- 
res, recommencèrent la-guerre , fous le 
confalati de L. Lucratius Tricipitinus, 
2 ^ r y. Veturius Geminus. Cesdetixma* 
giftrarsne furent pas:plutôt-élevés à cette 
*, «te R~ne dignité , qu'il* fe miirar en-éta-deefep- 
i ?o, p 0 f er aux courfes des ennemis. Mais 
‘ comme ils ne- pouvoient pas tirer beau- 
coup de fecours d’une ville où. là pefte 
Tît, Uv.i. ). vernir de tarde fivgrands ravagés .-ils 
appelèrent-i leur fetoarsàesdLat i hsSc le s 
Herntques , alliés*.au peuple Romain. Us 
fe mi relit' à leut-tête, combattirent avec 
tant de courage:, que les en nernis furent 
défaits en trois batailles différentes. 

*“.» i ** ' ♦ < f ' * ’ ‘ 

* . J : : j ■ i f >• 

Fin du : trmfiemt Livre » . 
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LIVRE I V. 

/ 

Le tribun C. Têrenùllus Arfa propofe 
quon étabUJfe du confentcment du. 
peuple un corps de lois pour fervir de 
règle à l’ ddmlnijl ration de la jujlice. 
Cefon qui s’y oppofe ejl obligé de 
s’enfuir en Tofcane 3 pour fe foufiraire 
au jugement du peuple. Les tribuns for- 
ment 4e dejfein de faire périr tous les 
fénateurs & patriciens qui leur étoient 
odieux. Le confil Claudius rend leurs 
projets inutiles. Appius Herdonius 
s’empare du Capitole. Les Romains 
l'attaquent 3 & l’obligent à fe tuer . 
Quintius Cincinnatus ejl tiré de la 
charrue pour commander les prmées erï 
qualité de coriful. Il rcfùfe un fécond 
confulat j & retourne cultiver fon petit 
héritage. Il éft rappelé pour aller , en 
qualité de dictateur 3 délivrer un con- 
ful j que les ennemis tcnoient enfermé 
avec toute fon armée. Il délivre le con- 
fui & fes foldatS j défait les ennemis 3 
& rentre triomphant dans Rome. Quin- 
tius Cefon fon fils 3 eft rappelé de fon 
exil. Le fénat accorde au peuple le 
pouvoir d’élire dix tribuns au lieu de 
cinq , cl condition qu’il abandonnera 

Dd ij 
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le projet de la loi Terentilla. le.mont 
A ventin cédé au peup é par un fénatus • 
conjulu . T. Romilius & C. Veturius\ 
conjuls j remportent une victoire com- 
plète Jur les ennemis . Le peuple à la 
perfuajion de Siccius , leur refufe l’hon- 
neur du triomphe , & meme les con- 
damne à une amende , parce qu'ils 
s’ étoient oppofés à la publication de la 
loi Agraire. 

P endant que les Jeux confuls étoient 
en campagne , un tribun du peuple, ap- 
pellé C. Térentillus Arfa, entreprit de 
ïignaler Ton avènement au tribunat par 
de nouvelles propofitions. Ce tribun , 
ayant reconnu que le fénat & les confuls 
arrêtoient toujours par leur autorité la 
publication de la plupart des lois que 
propofoient fes collègues , chercha dif- 
ferens moyens d’affoiblir & de diminuer 
une puiflance, qui étoit l’objet perpétuel 
de l’envie & de l’émulation des tribuns. 
Il demanda en pleine aflemblee qu’on 
. mît des bornes à l’autorité abfolue des 
n. I. io. confuls, & en même- temps qu’on éta- 
blît, du confentement du peuple, des 
lois fixes Sc confiantes qui fer vident de 
règles au fénat dans les jugemens qu’il 
rendoit au fujet des procès qui naitToient 
entre les particuliers. 


zed 
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Pour juger de l’importance de cette 
fécondé propofition j peut-être qu’il ne 
fera pas inutile d’obferver ici que Rome 
n’avoit point encore de lois , ni une for- 
me confiante d’adminiftrer la juftice. La 
volonté feule de fes anciens rois avoir 
tenu lieu de la loi pendancdeurs règnes j 
les confuls & le fénat, en fuccédant à 
leur puiffance , fuccédèrent à ce droit 
fouvéraiu de rendre la juftice; & ils ré- 
gloient leurs arrêts par les principes de 
l’équité naturelle, ou par d’anciens ufa- 
ges, ou enfin par les premières lois de 
' Romulus & de fes fuccelfeurs, dont on 
trouvoit encore de légers veftiges dans 
les livres facrés, dont les feuls patriciens 
croient dépofitaires. Le peuple en étoic 
inftruit : la plupart occupés hors de Rome 
à la guerre, ou établis à la Campagne s 
ne venoientguèresà la ville que les jours 
de marchés pour leurs affaires domefti- 
ques , ou pour fe trouver aux comices & 
aux affemblées publiques, qui ne fe te- 
noient que ces jours-là. Us fe remettoienC 
de tous leurs différends au jugement des 
confuls, qui* à l’égard du peuple , fai- 
foient un myftère de ces premiers élé- 
mens de leur jurisprudence^ • 

La mort d’un grand nombre de patri- 
ciens, que la pefte avoit enlevés, & 1 ’ab- 
fence des deux confuls , qui étoient ac- 

Dd iij 
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tuellement à la tête des armées , parut 
une conjoncture favorable à Térentillus, 
pour introduire quelque changement 
dans le gouvernement. II repréfenta au 
peuple , .que les magiftrats patriciens 
étoient arbitres abfolus de la fortune $ 
que dans les différends qui nailfoient 
entre un patricien & un plébéien , le 
dernier éroit toujours sûr de fuccomber; 
que dans la perte de fbn.proqès, il ne lui 
reftoit pas même la qçmfol^Ûon de pou- 
voir connoître s’il t avoit été bienmu mal 
jugé; & il conclut à ee qu’on établît it.i- 
cdfammenr des.iois connues de tout le 
monde*, qui fer vifTent.de réglement aux 
magiftrats dans leurs, jugemens , & aux 
parties^ de preuves de Téquitéop de rin- 
juftice de leur eauie. 

Il fe déchaîna en fuite ouvertement 
contre la pui (Tance des confuls. 11 dit 
qu’on avoit attaché à cette dignité une 
autorité & un pouvoir- infupportables 
dans une yille libre ; que les deux con- 
fuls étoient revêtus de la puiffance fou- 
yeraine , dont jouifToient les anciens rpis 
de .Rome ; qu’ils avpient , comme cps 
princes, une robe bordée de pourpre , 
la chaire curule ou d’ivoire , des gardes 
& des liéTeurs ; que dans la ville ils ten- 
doient la juftice, & que ces magiftrats, 
en ntêmerçefiîjps qu’ils fe çroyoienc eux- 
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mêmes au-delïus des lois, en vengeoient 
l’inobfervation fur leurs inférieurs & fur 
le peuple, par les plus cruels lupplices : 
qu’en campagne , & à la tête des armées , 
ils faifoient toujours la guerre avec une 
. autorité abfolue , & même quelquefois 
Ja paix, fans confui cet le fénar auquel 
ils fe comentoient, pour la .forme, de 
rendre compte enfuite-de leur admimf- 
tration. Qu’ainfi ils a voient toute l’au- 
torité des- lois, & qu’il ne leur eu man- 
quoit que le titre. Mais que, pour em- 
pêcher que leur domination ne dégéné- 
rât à la fin en une tyrannie perpétuelle, 
il demandoic qu’on établît cinq hommes 
des plus gens de bien de la république , 
qui fuiTeuc autorifés à reftreindre dans 
de juftes bornes une puilTance fi excefli- 
ve , enforte que les confuls à l’avenir - - 
n’culTent d’autorité fur leurs concitoyen?, 
que celle que les citoyens eux-- mêmes 
auroien't bien voulu leur accorder. 

Des propofitions fi haioies furpriretvr 
& éronnèrent les fénateurs. Ils reconnu- 
rent alors , mais trop tard , la vérité de ce 
que les deux Appius avoient prédit tant 
de fois , que le peuple, après avoir effayé 
la foiblefle du fénat , par tant de lois 
qu’il en avoir extorquées en fa faveur , 
attaquerait enfin ouvertement fon au- 
torité dans celle des cohfuls , qui en ^ 
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«toit le plus ferme foutien. Heureufo- 
ment pour cette compagnie., Quintius 
Fabius, en j'abfence des confuls, éroic 
alors gouverneur de Rome. C etoit un 
confulaire d’un efprit ferme , plein de 
refolution , & inviolablement attaché . 
aux lois & à la forme du gouvernement 
de la république. 

Ce courageux magiftrat , voyant que 
les propofitions hardies du tribun alloient 
à détruire la dignité confulaire , dépêcha 
fecrettement différens courier^aux deux 
confuls , pour leur donner avis de ce 
qui fe palfoit , & pour les conjurer de 
revenir à Rome en diligence. 11 alTem- 
bla enfuite le fénar , ôc il repréfenta 
qu’on s’étoit contenté jufqu’alors dans 
Rome de fuivre dans les jugemens le 
droit naturel , & les feuls principes de 
l’équité & du bon fens. Que la mul- 
titude des lois ne ferviroitqu’à obfcurcir 
la vérité , & qu’il prévoyoit avec dçu- 
leur tous les malheurs qui naîtroient 
dahs la république , de cette forme ju- 
diciaire que Térentillus y vouloir in- 
troduire. Il infinuoit enfuite que quand 
même ces changemens feroient, trouvés 
nécelïaires , il n’étoit ni de l’honneur ni 
de la juftice des ciroyens qui étoienc 
alors à Rome, d’entreprendre d’en déci- 
der, en l’abfençe des deux confuls 
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cette partie du peuple qui compo- 
it leurs armées. Qu’ils feroient en 
:oir de fe* plaindre , à leur retour , 
n’on eût précipité la décifion d’une 
ïaire de cette conféquencë, qui , in- 
liant tous les particuliers , ne devoit 
tre décidée que dans une aflemblée 
général du peuple Romain. Que les con- 
.uls même , comme chefs de la républi- 
que , protefteroient contre tout ce qui 
auroit été arrêté fans leur participation ; 
au lieu quequand ces deux fouverains ma- 
giftr ats fe trcuveroient à la têtedufénat, 
& que tout le peuple feroit de retour, 
on prendroit de concert des mefures 
conformes au bien de l’état & au fallu 
de la patrie. Fabius s’éleva enfiûte avec 
beaucoup, de force contre l'auteur de ces 
nouvelles proportions 11 dit que Tc- 
rentillus fe prévaloir de l’éloignement 
desconfuls , pour attaquer la république ; 
que fi l’année précédente , Sc pendant 
que la pefte & la guerre défoloient la 
ville de Rome & fon territoire , les 
dieux en colère eufTent permis que ce 
tribun fcditieux eut été en charge, la 
république n’eut jamais pu réfifter à de 
fi grands fléaux , & qu’il ne falloir pas 
douter qu’on n’eût vu alors Térentiilus 
a la tête des Eques & des Volfques 
ruiner Rome, ou du moins changer la 
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forme du gouvernement , quoique fondé 
'par leurs ancêtres fur de fi heureux 
aufpices. Enfui te prenant' des manières 
plus adoucies , il adrelfa la parole aux 
autres tribuns, 8c les conjura, parle 
falut de la patrie , de ne rien innover 
jufqu au retour des confuls. 

La plupart des tribuns fe rendirent 
à fes prières & à des raifansliiolides, 
& n’infiftèrent plus fur la première de- 
mande de TérentiUus , qui regardoit la 
limitation du pouvoir des éonfuls. Peut- 
être aufli que ce fut l’efpérance-de pac- 
venir eux- mêmes un jour -à la dignité 
du confulat, qui leur ôta le defiern d’en 
diminuer l’autorité. Mais ils perfiftèrent. 
à demander qu’on choisît dans le fénar 
& parmi le peuple, des perfonnes'ca- 
pables de compofer un corps de Ipis pour 
établir une forme confisante dans la ma- 
nière de rendre juftice aux citoyens. 
Cependant, fur les inftances de Fabius, 
iis confentirent à fufpendre la pourfuire 
des affaires , & les confuls à leur retour 
trouvèrent la ville tranquille j -mais ce 
calme ne dura pas long-temps. Les Her- 
niques, alors alliés du peuple Romain , 
firent favoir que les Eques 8c les Volf- 
ques leurs voifins , armoieiit fecretre- 
ment,. & que la nouvelle colonie d’An- 
tium étoit entrée dans cette ligue. Nous 
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avons vu plus haut, que comme il ne 
s’écoit pas prélenté un atfez grand nom- 
bre de citoyens Romains , pour remplir 
cette colonie , on y avoir fuppléé par’ 
des gens ramafTés de différens endroits. 
Latins, Herniques & Tofcans ; il s’y 
étoit même gtifté des Volfques. Ces 
aventuriers, en plus grand nombre que 
les Romains , s’étoient rendus les. plus 
puiiTans dans les çonfeils. Ils" entrete.- 
jioient ieçreçtement .des intelligences 
^vec les ennemis de Rome ; & quoiqu’ils 
ne fe fufient pas encore déclarés our 
vertemenr contre la république , on ne 
laifioit pas d’avoir leur fidélité pour 
fufpede. » 

Cependant le fénar qui ne vouloit pas 
être furpris, ordonna que les deuxcon* 
.fuis feroient des levées ince (Tarn ment : 
cequi s’appelloit parmi les Romains faire 
le choix j parce que tous les citoyens 
étant foldats, les confins, quand il fur- 
venoit une guerre; étoient en droit de 
choific ceux qui leur paro*lFoient en état 
de fçrvir. Ces deux magiftrats ayantfait 
placer leur tribunal dans la place , citer 
tent ceux qu’ils vouloient mener en cam- 
pagne. Mais les tribuns s’y opposèrent : 
ils firent renaître les propofitions de Té-, 
rentillus pour l’établiflTement d’un corps 
de lois j & Virginius, le plus em porté cU 
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ces tribuns., crioit dans la place, que 
cette guerre prétendue n’étoit qu’un ar- 
tifice du fénar, pour tirer le peuple hors 
* de Rome , & l’empêcher , fous ce pré- 
texte , de donner fes fuffrages au fujet 
d’une affaire fi importante pour tous les 
particuliers. 

Ces conteftations furent très-vives, & 
excitèrent de nouveaux tumultes. On ne 
voyoit plus ni obéifTance dans le peuple , 
ni autorité dans les confuls. Tout fe dé- 
cidoit par la force j & quand ces premiers 
magiftrats de la république entreprc- 
•lioient défaire arrêter un plébéien qui * 
refufoit de marcher à la guerre , les tri- 
buns l’enlevoient aufli-tôt aux lideurs , 
& le remettoient en liberté. Les confuls , 
craignant de commettre davantage leur 
dignité , fe retirèrent de la place \ Sc com- 
me les ayis des Herniques ne s’étoient 
pas trouvés vrais , & que les ennemis 
n’entreprenoient rien , ils s’abflinrent 
pendant quelque tetnps.de fe trouver 
dans ces alTemblées tumuitueufes, dans 
lefquelles les plus violens de les'plus em- 
portés avoient le plus d’autorité. On ne 
partait au peuple que de la néceffité où 
il étoic d’obliger les confuls à régler leurs 
.jugemens par un corps de-lois connues & 
.publiques. Mais le fénat, fous prétexte 
de conferyer d’anciens ufages , ne pou-. 
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voit fe réfoudre à renoncer à cetce ma- 
nière arbitraire de rendre fes arrêts. 

Il y eut cette année des trcmblemens An de Rom« 
de terre, & il parut en l'air des exhalai- 1 ?4* 
fons enflammées. Ces phénomènes pu- 
rement naturels, mais que le petit peuple 
ne manqua pas de regarder comme les 
précurfeurs de nouvelles calamités , firent 
oublier cette affaire pour quelque temps. 

On ne s’occupoit que de finiftres préfa- 
ges , qui le multiplioient à la faveur de 
la peur & de la fuperftirion. Les uns 
avoient vu des fpeches qui changeoient 
a tous momens de formes ; d’autres 
avoient entendu la nuit des voix extraor- 
dinaires. Des hiftoriens célèbres n’ont Tir, Lit. 
fait difficulté de nous rapporter \ fur la *' 
foi de ces vifionnaires , qu’il avoir plu D,H,hl H 
de la chair crue , & que pendant quelle 
tomboit comme des flocons de neige , 
des oifeaux carnaciers en prenoient en 
l’air différens morceaux. On eut recours 
aufli-tôt aux oracles j on confulta les li- 
vres des Sybilles. Les dépofitaires de ces 
livres facrés , tous patriciens , publièrent 
que Rome étoit menacée de voir des en- 
nemis redoutables alfiéger la ville, à la 
faveur des divifions qui y régnoient. 

Cette prédiétion paroifloit copiée d’après 
ce qui venoit d’arriver dans l’entreprife 
de Coriolan. Je ne fais fi les tribuns ne 
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foupçonnèrent pas les miniftres de la 
religion d’avoir ajufté leur réponfe aux 
vues 8c aux intérêcs du fénat. Mais la 
populace , qui regardoit le paffé comme 
caution de l’avenir , & qui redoutoir de 
voir un nouveau Coriolan aux portes de 
Rome , obligea les tribuns à conférer 
avec le fénat , pour tâcher de trouver le 
moyen de finir leurs divifions. On s’af- 
fembla plufieurs fois , mais toujours 
inutilement. Aucun des deux partis ne 
vouloir rien relâcher de fes préten- 
tions. Enfin le temps ayant diflipé cette 
frayeur, que les Prêtres avoiéht tâché 
d’iiifpirer au peuple , les tribuns s ? affem- 
blèrent de nouveau; & fans confulter le 
fénat, ifs préfentèrent à la multitude un 
projet plus développé de la loi de Té- 
rentillüs. 

• Cette loi portoit , que le peuple nom- 
merait inceffamment cinq’ commiflai- 
res , qui feraient choifis entre les per- 
fonnes les plus fages & les plus éclairées 
du fénat. Que ces commiffaires feroient 
autorifés , pour recueillir & former un 
Corps de lois civiles, tant pat rapport 
aux affaires publiques, qu’â l’égard des 
différends qui furvenoient entreleS par- 
ticuliers'; qu’ils en feraient leur' rapport 
dans une affemblée dit peùple, 8c qu’ils 
les afficheraient dans la place publique . 
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afin que chacun en pût prendre connoif- 
fance , & en dire Ton avis. Les tribuns , 
ayant propofé ce projet , déclarèrent 
qu’ils en remectoient la publication au 
woifième jour de- marché, afin que ceux 
qui voitdroient. s’y oppofer, pu fient li- 
brement repréfenter au peuple les raifons 
de leur oppofition. 

Plufieurs fénateurs s’élevèrent aufli- 
tôt contre cette nouvelle propoficion. 
Ce fut le fujet de beaucoup de difputes, 
qui ne fervoient qu’à traîner les chofes 
en longueur. A la fin les tribuns ten- 
tèrent d’emporter l’affaire de hauteur. 
Us convoquèrent pour cela une nouvelle 
affemblée , où tout le fénat fe trouva. 
Les premiers de ce corps repréfentèrent 
au peuple , malgré les tribuns , qu’il 
étoit.inoui que, fans fénatüs-confulte , 
fans prendre les aufpices , & fans con- 
fiilter ni lesdieux ni les premiers hommes 
dè la- république , une partie des ci- 
toyens, & la partie la moins- confidé- 
rable-, entreprît de faire des lois qui 
dévoient être communes à-tous les ordres 
de l’état: Us . firent goûter leurs raifons 
à? ceux des p'ébéiens qui leur paroif- 
foient . les plus raifonnables. La plus 
viler populace , au contraire, prévenue 
par fes tribuns , demandoit avec de 
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grands cris ; qu’on délivrât les bulle-* 
tins. & qu’on recueillie Jes fuffrages j 
mais les plus jeunes fénateurs & les 
patriciens firent échouer ce projet. Quin- 
tius Cincinnatus , perfonnage iliuftré &• . 

confulaire , étoic à leur tête : il fe 
jette dans la foule , frappe & ccarte 
tout ce qui fe préfentoit devant lui : & 
à la faveur d^ ce tumulte, qu’il avoit 
excité exprès , il diflipe l’afiemblée , mal- 
gré les tribuns , qui firent inutilement 
ce qu’ils purent pour la retenir. * 

- Les fénateurs & les patriciens don- 
nèrent à Cefon des louanges , qui ne 
fervirent encore qu’à exciter davantage 
fon audace & fon animofité contre le 
peuple. C etoit un jeune homme d’une 
figure agréable , d’une taille avanta- 
geufe , Ôc d’une force de corps extraor- 
dinaire : naturellement fier, hardi & 
intrépide , il .ne connoilFoit point le 
péril , & il s’étoit déjà diftingué à la 
guerre par des aélions d’une valeur fur- 
prenante. Comme il n’avoit pas moins 
d’éloquence que de* courage , & qu’il 
étoit toujours le premier à répondrq 
aux harangues féditieufes des tribuns, 
ces magiftrats , outrés de trouver en 
lui feul l’animofité de tons les patri- 
ciens , conjurèrent fa perte. Après être 
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convenus entre eux des chefs d’ao n Ta- 
lion , A. Virginius le fit citer devant 
i’affemblée du peuple. 

' Tant que Celbn s’étoit trouvé dans 
la chaleur des difputes , foute nu par 
les applaudifiemens du fénar , qui ftat- 
toient fa vanité , il avoir toujours fait 
paroître beaucoup de fermeté & de conf- 
iance. Mais tout fou courage l’aban- 
donna là veille de fon jugement. L’e- 
xemple de Coriolan fit alors une vive 
impreflion fur fon efprit. On le vie 
timide , effrayé, fe reprochant le paffe , 
redoutant l’avenir, & tout prêt à chan- 
ger honreufement de parti. Il prit des 
habits de deuil ; & avec une conte- 
nance trifte & humiliée , il fechérchoit 
avec bafleffe la faveur des moindres plé- 
béiens. 

Le lendemain & le jour même qu’on 
devoir traiter de fon affaire , il n’ofa 
paroître devant le peuple. Il fallut que 
Ton père , accompagné de fes parens 
8c de fes amis, fe préfentât pour lui. 
A. Virginius commença fon accufation 
par les reproches qu’il fit à Gefon de 
fon humeur impérieufe, de fon man- 
que 'de refpeét pour les affemblées du 
jleuple , 8c des violences qu’il avoir 
exercées contre le? particuliers. ’Ec 
» que deviendra notire liberté, s’écrioic 
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» Virginius , quand les patriciens au- 
» ront élevé au confulau ce jeune am- 
» bilieux , qui , n’étant encore que per» 
»> fonne privée , caufe déjà de juftes. 
» alarmes à fa patrie , par la violence 
»» & fon audace? » 11 produifit onfuite 
tous les plébéiens que Cefon avoit malr 
traités , & qui demandoient juftiçe. Ses 
parens , fes amis , ne s amusèrent point 
à le vouloir difculper de ces préten- 
* dues violences ; ils ne répondirent aux 
inve&ives du tribun que par les louange* 
de lacçufé. Les lins' rapportèrent tous 
les combats où il s’étoit fignalé ^ d autres 
nommoient les citoyens auxquels , dans 
des batailles , il avoit fauvé la vie. T. 
QTiintius Gapitolinus, qui avoit été trois, 
fois conful , dit qu’il l’avoit mené à la 
guerre j qu’à fes yeux il étoit forci vain- 
queur de pluGeurs combats finguliers 
qu’il avoir fputepus cpntte les plus brave* 
des ennemis , 8c qu’il l’avoiç toujours 
regardé comme le premier Gaïdar dp 
fon armée. Lucretius , qui avoir été 
xonful 1’anpée précédente , ajoutoit qu’il 
étoit de l’intérêt de la république de 
conferver un citoyen fi accompli , & 
que l’âge, en augmentant fa prudencp, 
emporteroit chaque jour quelque chofe 
Ti.t lîv. dé ce cara&ère impétueux qui le leur 
d'h.l'jo. °^ eux à & naultitude^ 
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L. Quintius Ginciiyiatus fon père , 
l’homme de fon fiécle le plus eftimé 
par fa capacité dans le gouvernemenc 
de l'état éc dans le commandement des 
armées , fe contenta de prier le peuple 
de pardonner au fils , en faveur d’un 
père qui n’avoit jamais offenfé aucun 
citoyen. Le refped & la vénération 
qu’on avoir pour cet i'iîuftre vieillard, 
commençoient à adoucir les efprits j 
mais Virginius , qui avoir réfolu de 
perdre Cefon , répondit à Cincinnatus , 
que fon fils étoit d’autant plus coupa- 
ble , qu’il n’avoit pas fu profiter des 
exemples d’un père comme lui. Qu’il 
r.ourrilîoic dans fa maifon le tyran de 
fa patrie , & que les grands exemples 
de fes ancêtres dévoient lui avoir ap- 
pris à préférer la liberté publique à fes 
propres enfans. «« Et afin , die ce rri- 
» bun en fe tournant vers le peuple , 
» qu’il ne paroilfe pas que je veuille 
»> en impofer, je confens, fi on le veuc, 
» qu’on ne parle point ici, ni des dif- 
»» cours injurieux que Cefon a remis 
»■> dans nos alTemblées contre le peuple, 
» ni des violences qu’il a exercées contre 
»> de meilleurs citoyens que lui j mais je 
» demande que M. Volfcius , mon col- 
» lègue , foit entendu fur des plaintes 
» particulières qu’il a à faire contre lu-i j, 
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» & j’efpère que le. peuple ne biffera 
» pas fans vengeance un de fes-magif- 
»> trats fi cruellement outragé. » Pour 
lors Volfcius fe levant pour jouer le 
rôle qu’il avoir concerté avec.fon col- 
lègue : «• J’aurois fouhaité , dit- il en 
« adredant la parole au peuple 9 avoir 
5» pu porter plus tôt mes plaintes de 
« Î3 mort d’un frère, très -cher , que 
sj Cefon a tué dans mes bras^ mais la 
ss crainte des violences ordinaires du 
js même Cefon , & le crédit de fa fa- 
>s mille , 11e m’ont que trop fait com- 
ss prendre ce que j’avois à craindre moi- 
ss même d’une pareille pourfuite. Si je 
ss ne viens plus alfez à temps pour me 
ss rendre fon accufateur , du moins ne 
ss pourra- 1 -on pas rejeter le trifte te- 
ss moignage que je rendrai de fa cruauté 
» & de fa tyrannie. »» 

»>*Ce fut , continua ce fourbe , fous 
1» le confulat de L. Æbutius & dp P. 
ss Servilius, que revenant un foir, mon 
ss frère & moi,, chez un de nos amis, 
sj nous rencontrâmes, proche le quar- 
ss tier où logent les femmes publiques , 
ss Cefon plein de vin, & accompagné, 
s> à fo 1 ordinaire de plufieurs jeunes 
ss patriciens in folens comme lui , , 8 c qui 
ss venoient apparemment de faire la dé- 
sj bauche enfemble dans ces nyai fous de 
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» proftitution. Ils nous attaquèrent d’a- 
»> bord par des railleries piquantes , &c 
»» par des injures que je crus devoir difli- 
»» muler : mais mon frère, moins pa- 
»> tient que moi, leur ayajit répondu, 
» comme un homme libre & plein de 
»> courage devoir faire , Cefon tomba 
»> auffi-tôc fur lui j & fe prévalant de 
fes forces , il lui donna tant de coups 
» de poings 6c de pieds, qu’il l’ailomma 
» à mes yeux & dans mes bras , fans 
» que je puffe oppofer à une fi grande 
» violence , d’autres armes que des cris 
»> & des prières inutiles. Je ne pus en 
» porter mes plaintes aux deux confuls, 
» qui moururent de la pefte la même an- 
« née. L. Lucrerius &T. Veturius, leurs 
» fuccefieurs , furent long « temps en 
» campagne. Ce ne fut qu’à leur re- 
» tour que je fçngeai à former mon ac- 
» lion : mais Cefon ayant appris nïon 
» delfcin, me furprit un foir à l’écart, 
»» &c il me donna tant de coups , que 
» je fus obligé , pour éviter un fort 
» pareil à celui de mon frère , de lui 
» promettre.de ne parler jamais de l’une 
»• & de l’autre violence; » 

Le peuple' fut fi ému par ce récit , 
que, fans approfondir la vérité du faic, 
il alldit condamner fur-le- champ Ce- 
ibn à perdre la vie j mais A. Virgi- 
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ni us , qui conduifoit coure cetce four- 
berie, voulue ia revêtir “des apparences 
de la juftice, & faire- périr l'aecufié par 
les formes ordinaires, il demanda qif at- 
tendu que J/dlfcius n’avoir pas les té- 
moins préfens, Cefon tûr arrêté & mis 
en- prifon , jufqu’à ce que fon crime 
eût étë avéré. T. Quinrius fon parenr, 
repréfenta qu’il éroit inoui dans la ré- 
publique , que fur une (impie accufa- 
tion on commençât par arrêter un ci- 
toyen peut-être innocent^ & que certe 
nouvelle forme de procédure donnois 
atteinte à ia liberté publique. Mais le 
tribun foutint que certe précaution éroit 
néceflaire pour empêcher qu’un aùfli 
grand criminel n’échappât à la juftice 
du peuple. On agita de part & d’autre 
cette queftion avec beaucoup de cha- 
leur & d’animoficé. Enfin il fut arrêté 
que l’accûfé demeureroit e'A liberté , 
mais fous la caution de dix? citoyens , 
qui s’obligèrent de le repréfenter le jour 
qu’il devoit être jugé, ou de payer une 
amende dont les tribuns convinrent en- 
fuite avec le fénat. Cefon , quoique . 
iunocenr, n’ofà s’abandonner ail juge- 
ment dupeuple, il forti deRojne lanuit, 
.s’enfuit & fe retira en Tofcaihe. Les 
tribuns, ayant appris fa fuite , Ixigè- 
iens l’amende avec tant de rigueur Ôi 
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de dureté, que Quintius, père de Ce- 
fon , après avoir vendu la meilleure 
partie de l'on bien, fut contraint de le 
reléguer dans une méchante chaumière 
qui étoic au-delà du Tîbre \ & on vit 
cec augufte confulaire réduit à cultiver 
de fes propres%iains cinq ou lix ar- 
pens de terre , qui compoloient alors 
tout fon bien , éc quon appella depuis 
de fon nom , Us Prés Quimiers. 

Après l’exil de Cefon , les deux tri- 
buns fe crurent viétorieux du. fénat , 
& fe fl.ittoient de voir la loi bientôt 
établie i mais comme cette affaire re,- 
gardoit piefque tous les grands , la no* 
blelfe s’unit encore plus étroitement de- 
puis la difgrace du fils de. Quintius ’ y 
& fi-tot qu’on propofoic la publication 
d’un corps de droit , on voyoit s’éle- 
ver, pour-amli-,dite, mille Cefoiîs,qui 
.tous s’y oppofoient avec la même in- 
trépidité. Le tems d’élire de nouveaux 
confuls étant arrivé , le fénat & les pa- 
•triciens de concert , firent tomber cette 
dignité à Ç. Claudius , frère d’Appius 
dernier mort j parce que , lans avoir rien, 
de fa dureté & de fes manières hautaines , 
il n’étpit pas moins attaché aux intérêts 
defon ordre. On lui donna pour collègue 
P. Valerius ^qui , entrant dans fou fécond 
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confular, fut nommé pour premier con- 
ful dans cette éle&ion. 

Les tribuns s’apperçurent bien , par ce 
concert de toute la noblefle , que quand 
même par differentes accusations ils fe-* 
roient périr tous les ans quelque patri- 
cien , ils ne viendraient pas à bout d’un 
corps où il y avoit autant d’union que de 
pouvoir. Ainfi , fans s’arrêter davantage 
à perfécuter & à mettre en juftice ceux 
des patriciens qui Se fignaloient davan- 
tage par leur oppofîtion à la loi , ils for- 
mèrent fecrètement l’affreux deffein de 
faire périr tout d’un coup la meilleure 

f >artie du fénat , & d’envelopper dans 
eur mine tous les patriciens qui leut 
étoient odieux & fufpeéts par leur crédit 
ou par leurs richelles. Pour faire réuflîr 
un fi déteftable projet , leurs émilfaires 
répandirent d’abord parmi le petit peu- 
ple des bruits Sourds , qu’il Se formoit 
fecrètement de grands deffeins contre fa 
liberté. Ces bruits vagues & incertains, 
paffant de bouche en bouche*, fe char- 
geoient de nouvelles circonftances toutes 
plus funeftes les unes que les autres , & 
qui remplirent à la fin la ville d’inquié- 
tude , de trouble & de défiance. , 

Les tribuns, voyant les efpriçs pré- 
venus , & dans cette agitation fi pro- 
pre à recevoir la première impreffion , 

fe 
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fe firent rendre une lettre en public. . 
ils étoient dans leur tribunal , lorsqu'un d. h. I.iw» 
inconnu la leur préfenta devant tout le 
peuple : puis il fe perdit à l’in (tant dans 
la toute. Les tribuns lifoient enfemble * 

Sc tout bas cette lettre qu’ils avoienc 
eux-même concertée $ 6c en lifant ils 
afieétoieiic un air d’étonnement & de 
furprife , pour exciter la curiofité & 
linquiétude du peuple. Ils fe levèrent 
enfuite, Sc ayauc fait faire filence par 
un héraut , Virginius adrelfant la parole 
à l’aflenablée : »> Le peuple Romain r 
» dit-il, d’un air conftêrné, eft menacé 
» de la plus grande calamité qui lui 
n puilîe arriver $ 6c lî les Dieux , pro- 
» te&eurs de l’innocence , n’euflent dé- 
» couvert les médians defieins de nos 
v » ennemis , nous étions ‘tous perdus^»» 

Il ajouta qu’il falloir quê les confuls 
en fu fient inftru ils , 6c qu’il leur rendrait 
compte enfuite de ce qui aurait été ré- 
fblu dans le fénat. 

Pendant quê ces magiftrats vont trou- 
•• ver les confuls, leurs émiflaires, répandus 
dans l’affemblée, pubiioient, de conceit 
avec eux , différens bruits , qui 11 ’avoienc 
pour objet que de rendre les patriciens 
plus odieux à la multitude. Les *uns 
difoienc en général ? qu’il y avoit long- 
temps qu’on fe doutoit bien qu’il fe. 

Tome /. F f 
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trament de mauvais delfeins contre la 
liberté du peuple;, d’autres, comme 
mieux infirmes , afluroient que lesEques 
& les Volfques , de concert avec les 
patriciens, dévoient mettre Cefon à leur 
tète , comme un autre Coriola» , & que 
fout en u de leurs forces , il devoir rentrer . 
dans Rome pour fe venger de lès enne- 
mis , abolir le tribunat , & rétablir le 
gouvernement fur fes-anciens fondement, 
ôc qu’on r en droit enfuite aux Eques & 
aux Volfques , enreconr.oillance de leurs 
fecours , les villes & les terres qu’on 
leur avoir enlevées. Quelques-uns di- 
raient même qu’il n’étoit pas bien fur 
que Cefon futforri de Rome; qu’ils 
avoient entendu dire qu’il étoit caché 
chez un des confuls ; que fon deflfein 
étojt d’affafliner une nuit les tribuns 
dans leurs maffons ; que tous les jeunes 
patriciens entroient dans cette conjura- 
tion , & que la lettre que les tribuns 
venoient de recevoir, en conrenoir peut- 
être l’avis & les preuves. Enfin , ces 
créatures des tribuns ne faifoient exprès 
que de fâcheux préjugés de cette lettre 
myftérieufe , pour entretenir toujours 
les efprits dans la prévention & dans 
la haine contre le fénat & les patriciens. 

Les tribuns étant Privés au fénat , 
..Virginius , qui porcoit là parole , La- 
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* «îrefTant aux confuls & à tous les fé- 
nateurs : >' Il y a déjà quelque temps , 
n pères confcrits , leur dit-il , qu’il s’eft 
j* répandu dans cette vjlle des bruits 
»> lourds d’une confpiration contre la 
sj liberté du peuple $ mais comme ils 
«‘étoient fans auteur, nous les avons 
s» regardés comme de vains difcours en- 
>» fantés par la peur & l’oifiveté. Depuis 
« ce temps-là des avis mieux circonf- 
» tanciés nous font venus ; mais comme 
jj ils étoient encore fans nom d’auteur % 
jgtoDus n’avions pas cru que cela méritât 
»^ie vous être rapporté. Cependant , 
jj pour ne rien négliger dans une affaire 
» de cette conféquence , nous avions 
» fait fecrètement des perquifitions , & 
j» iLnous étoit revenu alfez d’indices 
j> a une confpiration , mais fans en avoir 
» encore pu découvrir l’objet , le chef 
jj & les complices. Il n’y a pas deux 
u heures que noift avons enfin percé 
i> cet affreux myftère. Une lettre que 
jj nous venons de recevoir dans notre 
jj tribunal , nous apprend qu’il y a une 
jj conjuration , & nous découvre le def- 
jj fein des conjurés. Lespremiefs indices 
jj qu’on avoir découverts , fe trouvent 
j> conformes à la lettre d’avis. Dans un 
jj péril fi éminent , où le temps qu’on 
j* emploieroit à délibérer fur la punition 

Ff.ij 
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» du crime feroit prefque auffi criminel * 
»> que le crime même , nous fommes 
»> accourus en diligence , fuivant notre 
» devoir , pour vous en donner avis , ôc 
» pour vous révéler des projets que vous 
»> ne pourrez entendre fans horreur. »» 

» Sachez , pères confcrits, que nous 
»» avons reçu -une lettre , dans laquelle 
»> on nous avertit que des perfonnes ' 
« diftinguces par leur nailTance & leur 
» dignité , que des fénateurs & des che- 
» valiers, que le temps ne nous permet 
»» pas de nommer, ont réfolu d’al^ÉÉr 
w abfolumentle tribunac , tousJespri^ 

»♦ léges du peuple : que pour faire réuflîr 
des deffeins fi déteftables , ils font 
« convenus que Qurnrius Cefon , à la 
« tête d’un corps d’hques & de Volfq^s , 

» s’approcheroit , fecrètenaent & de 
« nuit , d’une des portes de Rome , que 
» fes complices lui tieudroient ouverte \ 

« qu’on l’iotroduirôf! fans bruit dans 
** la ville, & que les principaux conjurés, 

»> partagés en différentes bandes , iraient, 

« à la faveur des ténèbres , futprendre 
» & attaquer chacun les maifons des 
»9 tribuns , 6c qu’on devoit nous égorger 
« tous dans la même nuit avec les prin- 
>» cipaux du peuple , & ceux qui , dans 
» lesaffemblées, faifoientparoîtrelejrius 
» de zèle pour la défenfe de la liberté. » 
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» Nous vous conjurons , pères conf- 
» crirs , de ne nous, pas abandonner à 
» la fureur de ces fcàlérats. Pour pré- 
« venir leurs mauvais defleins , nous 
» efpérons que vous ne nous refufere 2 
» pas un fénarus-confulte , qui nous 
* autorife d’informer nous-mêmes de 
» cette confpiration , & d’en faire arrêter 
«•les chefs. 11 c-fi: bien jufte que les ma* 
» giftrats du peuple prennent connoif* 
•Tance par eux-mêmes de ce qui regarde 
» le falut même détour le peuple, 8c 
» qu’on ne prétende point retarder à - 
» l’ordinaire, & par des difcours étudiés-, 
» ni la délibération , ni l’arrêt que nous 
_ »> demandons. Tout retardement feroit 
» dangereux ; c’eft*peut-être cette nuit 
»» mêm£ que doit éclater une fi furieufe 
n confpiration , & il n’y a que des con- 
» jurés qui puiflent s’oppofer a -la re- 
» cherche de la conjuration ». « 

Tous les fénateurs déteftèrent une 
pareille entreprife ; mais ils étoient par- 
tagés fur la réponfe qu’on devoit faite à 
' Virginius. Les plus timides craignoient 
qu’un refus ne fît foulever le peuple , & 
n’excitât une fédition. Ceux au contraire 
qui étoient d’un caraéière plus ferme , 
repréfentoient qu’il n’étoit pas moins 
dangereux d’accorder un fénatus-con fuite 
aux tribuns, que de donner des armes à 

F f iij 
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des furieux & à des phrénétiques qui les 
îourneroient aufliqôr contre les princi- 
paux du fénat. Parmi ces différens avis , 
C. Claudius , un des confuls, fe leva, 
& adreflant la parole à Virginius , lui 
déclara qu’il ne s’oppofoit point à l’in- 
formation -qu’il demandoit; qu’il core- 
fentoit même qu’on donnât la commif- 
fion à des magiftrats plébéiens j mais 
qu’il requéroit /avant toute choie, qu’on 
examinât fi la conjuration étoit bie® 
réelle : »> Voyons donc, lui dit-il , de 
*» qui eft cette lettre fi myftérieufe que 
» vous avez reçue dans votre tribunal ; 
s> quels font les fénateuts & les cheva- 
n liers qui y font nommés. Que ne les 
» nommez -'vous votes -même? 11 nous 
» refte encore afifez de temps ppur con^- 
« noître ces grands coupables. Pourquoi 
-*» n’avez- vous pas au moins fait arrêtes 
» le porteur d’une lettre anonyme, qui 
$i reufermoit une accufation fi atroce 
» contre les premières perfonnes dé la 
» République ? Je ne fuis pas moins fur- 
*» pris de ce que vous ne nous avez point' 
n fait voir ce rapport admirable , qui fe 
n trouve entre les indices qui vous ont 
,» fait foupçonner qu’il y avoir unê con- 
« juration , .& la lettre qui vous en dé- 
« couvre les chefs & les complices. Eft- il 
-*> poflible que vous ayez pu vous perfiu* 
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» der que le fénac abandonneroit à votre 
» fureur nos plus illuftres citoyens, fur 
» une lîmple lettre dtftituée de toute 
tj efpèce de preuve ? » 

» Oui , pères confcrits , les tribuus 
»> s’en font flattés, & la facilité avec 
» laquelle vous venez de foufftir qu’on 
' » nous ait enlevé Ceion , a fait croire à 
« c-es magiftrats féditieux , que fous un 
» gouvernement li foible , ils pouvoieuc 
» tout ofer. Voilà le fondement de ce 
» fantôme de coufpi ration , dont ou 
»> nous a voulu faire peur; & s’il y a 
» quelque péril à craindre poyr l’écar , 
» il ne peut venir que de ces flatteurs 
» du peuple , qui vyulant palier pour 
» les défeuieurs de la liberté publique , 
»» en font véritablement les ennemis. » 

# .Ce difccmrs , prononcé avec fermeté 
par un conful dont tout le inonde con- 
noiiroit la pénétration & la probité, 
étourdit les tiibuns. Ils forment du fénac 
couverts de confufion , & pleins du fu- 
reur. Le peuple les attendoit : ils fc ren- 
dirent à l’aflemblée, où ils Ce déchaî- 
nèrent également contre tout le fénac. 

Mais G. Claudius les Lui vit ; il monta 
le premier à la tribune aux *harangues , 
animé de cette confiance que donne la 
vérité; il s’expliqua devant le peuple de 
la meme manière qu’il venoir de faire 

Ff iv 
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dans le fénapj & il parla avec tant de 
* force & d'éloquence , que les plus gens 
de bien parmi le peuple demeurèrent 
convaincus , que ce plan fecrer d’une- 
conjuration , dont les tribuns faifoient 
tant de bruit , n’étoit qu’un artifice dont 
.ils fe fervoient pour pouvoir prendre 
leurs ennemis. Il n’y eut qive la plus vile 
populace qui voulut toujours croire la 
réalité de cette confpirarion imaginaire , 
qui fetvoit à repaître fonanimofité con- 
tre les patriciens } & les tribuns l’entre- 
tenoient avec foin dans une erreur qui 
leur doqnoit lien de fe faire valoir. 

Dans nn Etat fi rempli de troubles & 
>d’agitations , Rotpe fut à la veille de 
pafler fous une domination étrangère» 
Un Sal>in fenl forma un delfein fi hardi ; 
il s’appeloic, AppiusfcHerdonius. C’éfo^f 
un homme diftingué dans fa nation par 
fa nailfance, par fes richeffes, de par un 
grand nombre de cliens , qui étoienc 
attachés à fa fortune ; d’ailleurs ambi- 
tieux , hardi , entreprenant , & qui crut 
qu’il n’étoit pas impoffible de furprendre 
la ville , à la faveur des divifions qui ré- 
gnoient entre le peuple & le fénat. U . 
fe flattoit âe faire foulever les efclaves, 
d’attirer à fon parti tous les bannis, de 
même de faire déclarer Je petit peuple 
en fa faveur , en le flattant de le rendre 
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arbitre des lois du gouvernement. Son 
dellTein étoic , après avoir furpris Rome , 
de s’en faire le fouverain , ou de livrer 
la ville à la communauté des Sabins en 
cas qu’il ne put pas avec fes propres for- 
ces le maintenir dans fon usurpation. 

11 communiqua d'abord fon delfein à 
fes amis particuliers. PJufieurs s’attachè- 
rent à fa fortune , dans la vue de s’enri- 
chir du pillage de Rome : ce fut par leur 
moyen qu’il raüemljla jufqu’à quatre 
mille hommes , tant de fes cliens que 
d’un grand nombre d’efclaves fugitifs, 
de bannis & d’aventuriers ; auxquels il 
donna retraite fur fes terres. 11 chargea 
enfuire quelques vaifTeaux plats de ces 
troupes ; & fe laiflant aller la nuit au 
courant du Tibre , il aborda avant le 
jour du côté du Capitole. 11 monta, fans 
être apperçu, fur la montagne, & à la 
faveur des ténèbres il s’empara du tem- 
ple de Jupiter, & de la forterelTe qui y 
étoic attachée. De-là, il # fe jette dans les 
maifons voifines , & coupe la gorge à 
tous ceux. qui ne veulent pas fe joindre 
à lui, pendant qu’une partie de fes fol- 
dats fe retranche , & fait des coupures 
le long de la montagne. Les Romains 
qui échappent à la première fureur du 
Sabin , defcendent dans la ville, 6c y 
portent lepouvante 6c la terreur. L’a- 
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larme fe répand de tous côtés ; les con- 
fiai* éveillés pat le bruit , & qui ne re- 
doutent pas moins l’attnemi dorneftique 
<jue l’étranger, ignorent fi ce tumulte 
vient du dedans ou du dehors. On com- 
mence par mettre des corps-de-gardes 
dans la place &aux portes de la vi le. 

La nuit Te paffe dans l’inquiétude : enfin , 
le jour fait connoîcre quel eft le cîref , 
d’une entreprife fi hardie & fi furp te- 
nante. : . 

Herdonius, du haut du capitole, ar- 
bore un chapeau au bout d’un javelot , 
comme le • ügnal de la liberté , dans 
le deflèin d’engager les efirlaves , qui 
étoient en très -grand nombre dans ia 
ville, à fe rendre auprès de lui. Ses Sol- 
dats , .pour empêcher le peuple de pren- 
dre les armes , crient que leur général 
n’eft venu à Rome que pour délivrer 
les habitans de la tyrannie du féaar, 
pour abolir les ufiires , 8c établir des lois 
xjui fu lient favorables au peuple. Les 
çonfiuls , dès la pointe du jour, alfem- 
blèrentjle fénac : il fut réfoju de faine 
prendre les armes au peuple. Les tribuns 
déclarèrent qu’ils ne s’y oppoferoient 
pas , pourvu qu’ils fulfent quelle feroit 
la réeompenfe du citoyen & du foldat. 
v Si vous nous voulez promettre par 
j» ferment, dirent- ils aux confuls , après 
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» qu*on aura repris le Capitole, de notn- 
4 » mer les com miliaires ^que i^ous de- 
„ mandons pour rétabliirement d’un 
„ corps de lois , nous fournies prêts à 
„ marcher aux ennemis. Mais li vous 
*» êtes toujours inflexibles, nous faurons 
» bien empêcher le peuple d’expofer fa 
„ vie, pour maintenir un gouvernement > 
•»*fi dur & fl tyrannique. » 

Le fénat n’apptit qu’avec une vive 
indignation , que les tribuns milieu £ 
prix , pour* ainfi- dire , le falut de la ville 
& les fervices du peuple. On*vit bien 
qu’ils vouloient fe prévaloir de la con- 
joncture préfente. C. Claudius étoit d’a- 
vis quon fe palfâc plutôt du fecours mer- 
cenaire du peuple , que de l’acheter a 
des conditions li odieufes. 11 rçpréfenta 
que les patriciens feuls , avec leurs cliens , 
fuifi fuient pour ch'alïer l’ennemi. Que 
ü dafts la fuite on avoir befoin d’un plus 
grand nombre de troupes , on pourrait 
appeler les Latins & les autres alliés j 
Ôc que dans une extrémité , il valoic. 
encore mieux armer les efclaves , que 
de recevoir la loi des tribuns. Mais les 
fénateurs les plus âgés, & qui avaient 
• Je plus d‘autorité dans la compagnie , 
voyant l’ennemi fur leurs têtes , 8c 
craignant qu’on introduisît dans la ville 
les Satins, les Eques & les Yolfqucs* 
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ce qui s’appeloir Conjuration. Quand le 
peuple tout armé eut fait ces fermens , 
les deux confuls, fiîivanr l’ufage , tirèrent 
au fort pour favoir celui qui dévoie 
commander l’attaque. Cet emploi échut 
à Valerjus , pendant que Ç. Claudius 
fortit de la ville à la tête d’un corps 
de troupes , pour empêcher qu’il ne 
vînt du fecours à Herdonius , ou que 
les ennemis , pour faire divedion, n’at- 
taquaffent quelque autre quartier de la 
ville. Mais il ne parut point d’autres 
, troupes en campagne qu’une légion que 
L. Mamilius , fouverain magiftrat de 
Tufcule , conduifort lui-même au fecours 
des Romains : Claudius la fit palier dans 
la ville. Valerius fe mit à la tête des 
citoyens 6c des alliés , 6c marcha droit 
aux ennemis. Les Romains 6c les Tuf- 
culans combattirent avec une égale ému- 
lation, C’étoit à qui auroit la gloire 
d’emporter les premiers retranchemans. 
Herdonius fou tint leurs efforts avec un 
courage déterminé : il étoit d’ailleurs 
favorifé par la fupériorité du porte qu’il 
occupoit. On fe battit long-temps avec 
beaucoup de fureur , & une opiniâtreté 
égale. Le jour étoit bien avancé , fans 
qu’on pût encore diftinguerde quel côté 
étoit l’avantage. Leconful Valerius vou- 
lant exciter fes foldacs par fon exemple 
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à, faite un nouvel effort , fut tué à la 
tète de l’attaque. P. Volomnius, per- 
fonnage confulaire , t^ui fombattoit au- 
près de lui , -fit couvrir fon corps pour 
dérober aux troupes la connoifTan ce d’une 
fi grande perte. Il les fit combattre 
enfuire avec tant de courage, que les 
Sabins furent contraints de lâcher pied, 
& les Romains emportèrent leurs re- 
tranchemens , avant qu’ils fe fuflènt 
appertjus qu’ils combattoient fans gé- 
néral. Herdonius , après avoir perdu la 
plupart de fes foldats , en difputant le 
terrein pied à pied , fe voyant fans 
relTource , & forcé par-tout , fe fit tuer 
pour ne pas tomber vif entre les mains 
des Romains. Ce qui lui reftoitde foldats 
fe payèrent leurs épées au travers du 
corps : quelques uns fe précipitèrent du 
haut de la montagne. Ceux que les 
Romains purent prendre en vie , furent 
traités comme des voleur* On ne punit 
pas moins févèrement les transfuges & 
les bannisqui s etoient joints à Herdonius, 
Sc par cette viétoire l'ennemi étranger 
fur chaffc de la ville ; npis le domef- 
tique y refta toujour le plus fort, 
les tribuns prirent meme oceaiion de cet 
avantage & des promeflesduconful Vale- 
rius , pour renouveller leurs prétentions ÿ 
& pour exciter de nouveaux troubles. 
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Ces magiftrats dm peuple , ou pour 
mieux dire , ces chefs écernels de toutes 
les féditions , fommèrent CJaudius de 
faire propofer la loi , &c defatisfaire par- 
la aux mânes de fon collègue, qui s’y étoit 
engagé fi folemnellement. Le conful , 
pour ralentir leurs pourfuites , & gagner 
du temps , eut recours à différens pré- 
textes. Tantôt il s’excufoit de tenir 
l’afTemblée , fur la nécefiitéde purifier 
le capitole & de faire des facrifices aux 
dieux j tantôt il amufoit le peuple par 
des jeux & des fpeétacles. .Enfin , ayant 
»fé tous ces prétextes , & fe voyant prefle 
par les tribuns, il déclara que la républi- 
que, parlamottde Valerius , étant privée 
d’un de fes chefs , il falloir , avant que 
de fonger à établir aucune loi , procéder 
à l’éleéiion d’un nouveau conful } il 
défigna le jour que dévoient fe tenir 
les comices des centuries. Le fénat & 
tout le corps des patriciens , qui awoient 
un fi grand intérêt de s’oppofer à la 
réception de cette loi , réfolurent de 
fubfticuer à Valerius quelque confulaire 
dont Ijp mérite impofât au peuple , & 
qui fût en même temps faire échouer 
la propofition d^ tribuns. Ils jetèrent 
les yeux dans ce defifein fur L. Quintius 
Cmcinnatus , père de Cefon , que le 
peuple ver.oit de banni» avec tant d’a- 
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«imofitéj & ils prirent fi bien leurs 
mefures , que le jour de l’éle&ion étant 
arrivé , la première dafle , compofée de 
dix-huit centuries de cavalerie , & de 
quatre-vingt d’infanterie , lui donna fa 
voix. Ce concours unanime de toutes , 
les centuries d’une dalle qui furpallbit 
toutes les autres par le nombre de fes 
■fuffrages , lui aflura cette dignité, & 
il fut déclaré conful en fon abfence 6c 
Tans participation. Le peuple eu fut fur- 
pris & effrayé : il vit bien qu’en lui 
donnant pour fouverain magiftrat un 
conful irrité de l’exil de fon fils , on . 
n’avoir en vue que d’éloigner la publi- 
cation de la loi. Cependant les députés 
du fénat , fans s'arrêter au méconten- 
tement du peuple , furent chercher Quin- 
tius à la campagne, où il s’éroit retiré 
depuis la difgrace de fon fils , & où il 
cultivoit de fes mains , cinq ou fix ar- 
pens de terre qui lui éroient reftés des 
débris de fa fortune. 

Ces députés le trouvèrent conduifant 
lui-même fa charrue. Ce fut en le . Ta- 
illant en qualité de conful, *& # en lui 
préfentant le décret de fon éle&ion , qu’ils 
lui apprirent le fuje#de leur voyage. 
Ce vénérable vieillard fut embarraffé 
fur le parti qu’il avoit à prendre. Conv- 
il étoic fans ambition, il préféroit 

les 
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douceurs de la vie champêtre à ro»c 
féclac de la dignité confulaite- Néan- 
moins l’amour de la patrie l’emportant 
fur celui de ‘la retraite , il prit congé 
de fa femme ; & lui recommandant le 
foin de leur ménage : » Je crains bien^ 
«•ma chère Raciiia, lui dit-il , que nos 
». champs ne foient mal cultivés cette 
» année. » On le revêtit en même- 
temps d’une tobe bordée de pourpre ; 
& les li&eurs , avec leurs faifcea'ux , 
fe' préfentèrent pour l’efcorcer , &c pour 
recevoit fes ordres. C’eft ainlî que fon 
mérite & les befoins de l’Etat le rame- 
nèrent dans Rome, où il n’écoit point 
rentré depuis la difgrace de fon fils. 
11 n’eut pas plutôt pris polfefiïon du 
confulat qu’il fe fit rendre compte de 
rout ce qui s’étoit pafle dans l’invafion 
d’Herdonius. Prenant de-là occalton de 
convoquer l’aflemblée du peuple , il 
monta à la tribune aux harangues ; &c 
fans fe déclarer pour le fénat ni pour 
le peuple , il les réprimanda l’un & 
l’autre avec une égale fcvérirc. Il repro- 
cha au fénat’, que parcerte facilité conti- 
nuelle à fe relâcher toujours fur toutes les 
prétentions des tribuns, il avoir entretenu 
l’infoience ôc la rébellion du peuple. 
11 dit qu’on 11 e trouveroit plus clans des 
féuareurs cer amour, de Ja patrie & ce 
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diéfir de la gloire, qui fembloient être 
naturels à leur ordre j qu’une timide 
politique avoit pris la place de l’autorité 
légitime & de la fermeté , qui étoit 
fi néceffaire dans le gouvernement. 11 
ajouta, qu’il régnoit dans Rome une 
• licence effrénée ; que la fubordinacion 
& i’obéiffance fembloient en être ban*- 
nies j qu’on venoic de voir , à la honte 
du nom Romain , des féditieux mettre • 
a pfix le falut de leur ville , tout prêts 
à reconnoître Herdonius pour leur £ou- 
veraiu , fi on refufoit de changer la 
forme du gouvernement. » Voilà le 
» fruit , s’écria-t-il , de ces harangues 
•> continuelles , dont le peuple fe laifle 
« enivrer. Mais je faurai bien l’arracher 
» à fes féduâeurs , qui régnent aujour- 
»» d’hui dans Rome avec plus d’orgueil 
»> & de tyrannie que n’ont jamais fait • 
» les «Tarquins. Sachez donc, peuple 
» Romain , que nous avons réfolu , mon 
» collègue & moi. , de porter la guerre 
»j chez les Eques & chez les Volfques. 
j> Nous vous déclarons même que nous 
» hivernerons en campagne , fans ren^ 

» trer , pendant- notre confulat , dans 
»> sne ville remplie de féditieux. Nous’ 
*» commandons à tous ceux qui ont prêté 
» le ferment militaire , de fe trouver 
» demain avec leurs armes au lac- Re-. 
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* gille. Ce fera là le rendez - vous de - 

^ «» ,/ 

». toute 1 armée. *» 

Les tribuns lui reparrÿ-ent , d’un air 
moqueur, qu’il couroit rifque d’aller à 
la guerre feul avec fon collègue , & 
qu’ils ne fonffriroient point qu’il, fe fie 
aucune levée. « Nous ne manquerons 
»» point de foldats, répondît Quintiusj 
» & nous avons encore fous aios ordres 
» tous ceux qui, à la vue du capitole, 

» ont pris Tes armes & juré folemnel- 
» lement de ne les quitter que par la 
» permiffion des confuls. Si , par vos 
j » confeils , ils refufenr de nous obéir» 

» les dieux , vengeurs du parjure , fau- 
<» ront bien les punir de Leur défubéif- 
»> fonce. » » 

Les tribuns, qui vouloient échapper . 
à un engagement lî politif, s'écrièrent 
que ce ferment ne regardoit que la per- 
sonne feule de Valerius, & qu’il étoic 
«nfoveli dans fon tombeau. Mais le 
peuple plus {impie, & qui ignoroic en- 
score cet art pernicieux d’interpréter les 
lois de la religion à fon avantage , re- 
jeta une drftinétion lî frivole. Chacun 
de difpofa à prendre les armes , quoique 
avec chagrin. Ce qui augmentoit eri- 
xore la répugnance , c’eft qu’il s’étoic 
répandu un bruit, que les confuls avoienc 
■donné. des ordres fetr^ts aux augures 

G g 
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de fe trouver de grand matin au j^ord 
du lac. On foupçonnoit qu’ils y vou- 
loient tenir upe allemblée générale, & 
qu’on pourroit bien caüer tout ce qui 
avoir été- fait dans les precedentes 
en faveur cki peuple , fans qu’il pût 
alors fe prévaloir du fecours & de l’op- 
pofuion dé fes tribuns , dont l’auto- 
rité & les fondions fe bornoient à un 
mille de Rome ; enforte que s’ils fe 
fulTent trouvés dans cette aflembiée , 
ils n’y auroient pas eu pins de con- 
fédération que de (impies plébéiens, & 

„ qu’ils auroient été également fournis a 
l’autorité des confuls. 

Quintius , pour tenir le peuple en 
refpe'd, publioit encore exprès qu’à fon 
retour il rre conroqueroir point d’af- 
femblée pour élire de nouveaux con-. 
fuis, & qu’il étoit réfoîu de nommer 
un di&ateu* , afin que les féditieux ap- 
prilfent par leur châtiment, que teutex 
les harangues des tribuns ne feroient 
pas capables de les mettre à couvert da 
la puiifance & des pigelnens fans ap- 
pel du fouverain magillrar. 

*Le peuple , qui jufqu’alors n’avoit 
iait la guerre que contre des ennemis 
voifins de Rome, accoutumé à revenu 
dans fa maifon à la fin de chaque cam- 
pagne , fut conseillé d’un delïein qui 
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l’expofoit à pa(Ter l’hiver fous des rentes. 
Les tribuns n’étoienr pas moins alar- 
més par la crainte d’une allemblée hors 
de Rome, où il fe pouvoir prendre des 
réfolutions contraires à leurs intérêts. 
Les uns & les autres , intimidés par 
la fermeté des confuls, eurent recours 
au fénat : les femmes & les en fans tout 
en larmes , conjurèrent les principaux 
Sénateurs d’adoucir Quintius, & d’ob- 
tenir de ce févère magiftrat que leurs 
maris &c leurs pères pu fient revenir chez 
eux à la fin de la campagne. L’affaire 
fut mife dans une efpèce de négocia- 
’ tion. C’étoit le point où le conful , par 
cette févérité affeélée, mais nécelfaire , 
avoit voulu amener les tribuns. Il fe fit 
comme un traité provifionnel entre eux ; 
Quintius promit de ne point armer &r 
de ne point faire hiverner les troupes 
en campagne , s’il n’y étoit forcé par 
•quelques nouvelles incurfîons des ent- 
remis ; & les tribuns de leur côté 
s’engagèrent à ne faire au peuple au- 
cune propofition touchant l’établiifement 
des lois nouvelles. 

Quintius, au lieu de faire la guerre, 
employa tout le temps de fon consu- 
lat à rendre juftice aux particuliers. H 
écoutoit tout le monde avec bonté; il 
«xaminoit avec attention le droit dea 
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parties , & rendoit enfuite des juge- 
ineris fi équitables , que le peuple, char- 
mé de la douceur de fon gouvernement, 
fembloit avoir oubiié qu’il yeûc des tri- 
buns dans la république. 

Maigre une conduite fi pleine de 
modération & d’équité ,Virginius> Volf- 
cius & les autres tribuns , employoient 
tous leurs- foins pour fe faire perpétuer 
dans lé tribunat , fous prétexte que le 
peuple avoir befoin de leur zèle & 
de leur capacité potir faire recevoir la 
propofition de Térentillus*. Le fénat, 
qui prévoyoit les abus qui pouvoienc 
s’enfuivre de cette magiftrature perpé-* 
tuelle, fit une ordonnance qui défeudok 
qu’aucun citoyen concourût dans les élec- 
tions deux ans de faite pour la même 
charge. Mais, malgré une conftitution 
fi néceflaire poi^r la confervation de la 
liberté, ces tribuns , .accoutumés à la 
douceur du commandement , firent tant 
de brigues , qu’on les continua dans le 
même emploi pour la troifième fois. 
Le fénat, qui croyoit avoir tout à crain- 
dre de ces efprits féditieux , fans avoir 
égard au décret qu’il venoit de rendre , 
vôuloit de fon coté continuer aufli Quin- 
t.ius dans le confulat , mais ce grand 
val. Mm domine s’y oppofa hautement ; il repré- 
1. 4. c. 1. fema avec beaucoup de gravité aux 
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«ateurs le tort qu’ils fe.faifoicntde vou- 
- loir violer eux - mêmes leurs propres 
ordonnances. Que rien ne marquoir 
davantage la foiblelfe du gouvernement , 
quç cetre multitude de lois nouvelles 
qu’on propofoit tous les jours, & qu’on 
n’obfervoic pas.’ Que c’étoit par une con- 
duite fi coûtante qu’ils s’attiroient juf- 
rement le mépris de la multitude. Le 
fénat, également touché de la fagefte 
8c de la modération- de Quintius , re- 


vint à fon avis. On procéda à l’élection : 

Q. Fabius Vibulanus , & L. Cornélius Aa,le * 0 ®= 
Maluginenfis , furent nommés confuls 1É4 ‘ 
pour l’année fuivante. A peine Quin- 
tius fut-il forti de charge, qu’il retourna 
à fa campagne, pour y reprendre fes 
travaux & fes occupations ordinaires. 

Après fon départ , les amis de fa mai- Tit. Liv. 
fon, 8c entre autres A. Cornélius & D<x * L J* 


Q. Servilius, quefteurs cette année, in- 
dignés de l’exil de Cefon , citèrent en 
jugement M. Volfcius fon accufateur , 
l’auteur & leminiftre d’une fi cruelle 
petfécution. Ces deux quelle urs , par 
le pouvoir attaché à leurs charges , con- 
voquèrent l’afiènihléedu peuple. Ils pro- 
duifirent différons témoins , dont les uns 


difoient avoir vu Cefon à l’armée le 


jour même que Volfcius prérendoit qu’U 
avoir tué fon frère dans Rome \ d’autres 
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r apportaient que ce frère de Volfcius 
étoit more d’une maladie de langueur, 
qui avoir duré quelques mois , & qu'il 
n’étoit point forti de fa maifon depuis 
qu’il étoit tombé malade. Ces faits & 
beaucoup d’autres étaient atteftés par un fi 
grand nombre de gens de bien , qu’on ne 
pouvoir plus douter de la malice ôc de 
la calomnie de Volfcius j mais les tri- 
buns, collègues & complices de Volf- 
cius j arrêtèrent ces pourfuites , fous 
prétexte qu’ils ne vouloient pas fouf- 
frir qu’on prît les voix fur aucune af- 
faire , avant que le peuple eôt donne 
fes fuffrages au fujet des lois propo- 
fées. Le fénat fe fervit à fon tour dn 
même prétexrej & fi-tôt qu’on parloit 
des cinq commiffaiftes , que les tribuns 
demandoient , il fàifoit revivre l’affaire 
/ de Vollcius. Le confulat de Fabius & 
de Cornélius fe paffa dans ces oppo- 
sions réciproques. 

An de Rome Ea guerre fe ralluma fous celui de 
C. Naurius & de L. Minurius leurs 
fucceffeurs j les Sabins & les Eques re- 
nouvelèrent leurs irruptions. Naurius 
iftarcha contre les Sabins , les battit & 
entra fur leur territoire ,* où il mit tout 
à feu & à fang. Minutius n’eut pas un 
fi heureux fuccès contre les Eques. Ce 
général timide, & qui fongeoit moins 
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à vaincre qu’à n’être pas- vaincu, fe 
'laifia poufier par les ennemis dans les 
défilés , où il avoir à dos , à droite 
& à gauche, des montagnes qui cou- 
vroienc à la vérité fon camp, mais aufiî 
qui l’empêchoient d’en fortir. Ces lieux 
efcarpés n’avoienc qu’une ifiue; les Eques 
prévinrent les Romains & s’en empa- 
rèrent. Ils s’y fortifièrent en fuite de 
manière qu’ils ne pouvoient être for- 
cés à combattre : ils tiroient facilement 
leurs vivres 6c les fourrages par leurs der- 
rières , pendant que l’armée Romaine } 
enfermée dans les détroits de ces mon- 
tagnes , manquoit de tout. Quelques 
cavaliers , cyui à la faveur des ténèbres 
traversèrent le camp ennemi, en por- 
tèrent la nouvelle à Rome. Ils dirent 
que l’armée inveftie de tous côtés , &c 
comme aflïégée , feroit obligée, faute 
de vivres , de mettre les armes bas , 
fi on ne lui donnoit un prompt fecours. 
Quiutius Fabius , gouverneur dé la ville , 
dépêcha aufiî - tôt un Courier à l’autre 
conful , pour lui apprendre l’extrémité 
où fe trouvoit fon collègue. Nautius , 
ayant laifie fon armée fous les ordres 
de fes lieutenans , partit fecrettement , 
& fe rendit en diligence à Rome. Il 
y arriva la nuit j 6c après avoir con- 
féré ■ fur-le-champ‘ avec les principaux 
Tome J. H h 
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du fénat , on convint qu’il falloir, dans 
cette occafion , avoir recours au remède 
donc on fe fervoit dans les pins grandes 
An fie Rome calamités , c’eft- à-dire, à l’éledhon d’un 
dictateur. Le conful, félon le droit atta- 
ché au confulat, nomma L Quintius 
Cincinnatus , & il s’en retourna auffi- 
tôr , avec la même diligence , fe re- 
mettre à la tête de fon armée. Le gou- 
verneur de Rome envoya à Quintius le 
décret du conful : on trouva ce grand 
homme, comme la première fois, cul- 
tivant de fes propres mains fon petit 
héritage. Les députés , en lui annon- 
çant fa nouvelle dignité , lui préfen- 
tèrent vingt - quatre liéteurs armés de 
• haches d’armes entrelacées dans leurs 

. faifeeaux , efpèce de gardes des anciens 
rois de Rome , dont les confuls avoient 
retenu une partie , mais qui ne por- 
toient des haches d’armes dans la ville, 
que devant le feul dictateur. Le fénat 
ayant appris que Quintius approchoit» 
lui envoya ur> bateau ,. dans lequel il 
patTa le Tibre } fes trois enfans , fes 
amis & les premiers -du fénat, furent 
le recevoir à la fortie du bateau , Sc 
le conduisirent jufquM fa maifon. Le 
dictateur nomma le lendemain , pour 
général de la cavalerie, L. Tarquitius, 
patricien d’une rare valeur, mais qui. 
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pour, n’avoir pas eu le moyen d’ache- 
ter & de nourrir un cheval , n’avoir 
encore fervi que dans l’infanterie. Ainlt , 
toute l’efpérance de la république fe 
trouvoit renfermée dans un vieillard 
qu’on venoit de tirer de la charrue , 

& dans un fantalïn , à qui on con- 
fioit le commandement général de la 
cavalerie. • 

Mais ces hommes , qui fe faifoient > 
honneur de la pauvreté , n’en raon- 
troient pas moins de hauteur & de cou- 
rage dans le commandement. Le dicta- 
teur fit fermer les boutiques, & ordonna 
à tous les habitans qui étoient encore 
en âge de porter Jes armes j de fe ren- 
dre avant le couther du foleil dans le 
champ de Mars , chacun avec douze 
pieux , & des vivres pour cinq jours. 

Il fe mit enfuire à la tête de ces rrou-^ 
pes , & arriva avant le jour afïez près 
du camp ennemi. Il alla le recowioître 
lui-même , autant que lés ténèbres le 
pouvoient permettre. Ses foldats , par 
ion ordre , poufsèrent de ^fcmds cris j'' 
pour avertir le conful de l’arrivée du 
fecours ; ils fe retranchèrent , & for- 
tifièrent ces retranchemens par une pâ- 
li (fade faite des pieux qu’ils a voient 
apportés de Rome , & ces retranche- • 
mens feraient en même temps à en- * 

Hhij 
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voya des députés au conful , qui fans 
les entendre les renvoya au dictateur. 

Ces députés , s’é&nt préfentés à lui , 
malgré la chaleur de l’aétion le con- • 

jurèrent d’arrêter l’impétuofité de fes 
foldats, & de ne pas meftre fa glbire 
à faire périr prefque toute une nation ; 

6c ils offrirent d’abandonner leur camp, 

6c de fe retirer fans bagage , fans ha- 
bits & fans armes. Quintius leur ré- n.H. I. «. 
pondit avec fierté , qu’il ne les cftimoit dcc.' i. 1. 
pas affez , pour croire que leur mort ^ Vai.Mar. 
îùt de quelque conféquence à la répu- ' I ’ c ' 
blique; qu’il leur lailfoit volontiers la 
vie y mais qu’il vouloit que leur gé- 
néral Sc les principaux officiers reftaflent * 
prifonniers de guerre , 6c que tous les 
foldats palfairent fous le joug , finort 
qu’il alloit les faire tailler tous en piè- 
ces. Les Eques environnés de toutes 
parts, fe fournirent à toutes les con- 
ditions qu’il plut à un ennemi victo- 
rieux de leur impofer. On ficha deux 
javelines en terre , & une troifième fut 
attachée en travers fur la pointe des 
deux premières. Toiles Eques , nus 
& défarmés , pafsèrent fous le portique 
militaire; efpèce d’infamie que les vic- 
torieux impofoient à des vaincus-, qui 
ne pouvoient ni combattre ni fe reti- 
rer. On livra en même temps aux Ro- 

H h iij 
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mains le général & les officiers , qui 
furent réfervés pour fervir au triomphe 
du di&areur. & 

Quintins abandonna le pillage du 
camp ênnemi à l’armée qu’il avoit ame- 
née de Rome’, fans en rien retenir pour 
lai, & fans vouloir fouffrir que les trou- 
pes du conful qu’il venoic de dégager , 
y prirent part. « Soldats , leur dit - il 
« avec févéricé , vous qui avez été à 
» la veille de devenir la proie de nos 
» ennemis , vous ne partagerez point 
>» leurs dépouilles. Puis fe tournant vers 
» le conful : Et vous, Minutius, ajou- 
>» ta-r-il , vous ne commanderez plus 
» en chef à ces légions ,'jufqu’à ce que 
» vous ayez fait paroître plus de cou- 
» rage ôc de capacité. » Ce châtiment 
militaire ne diminua rien du refpeéfc 
ôc de la reconnoiffimce de ces troupes 
pour leur libérateur ; & le conful & 
les foldats lui décernèrent une couronne 
d’or du poids d’une livre, comme à 
celai qai avoit fauvé la vie ôc l’hon- 
neur de fes concitoyens. 

Le fénat 1iyan#reçu les nouvelles de 
la vi&oire que le dictateur venoit de 
remporter, ôc le partage judicieux qu’il 
avoit fait des dépouilles des ennemis, 
honteux, pour-ainfi-dire, qu’un fi grand 
capitaine , vieillît dans la pauvreté , lui 
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fit dire qu’il entendoit qu’il prît tine 
part confldérable dans le butin qu’il 
avoir fait fur le# ennemis il voulut 
même lui adjuger une portion des terres 
conquifes fur les Eques , avec le. nonj> 
bre d’efclaves & de beftiaux néceiïaires 
pour les faire valoir. Mais Quintius crue 
devoir un plus grand exemple à fa pa- 
trie. Il préféra cette pauvreté , qu’il 
regardoit comme l’afyle & le fbutien 
de la liberté, à toutes les richefles qu’on 
lui offroit ; perfuadé qu’il n’y a rien de 
plus libre & de plus indépendant qu’un 
citoyen qui, fans rien attendre des autres, 
tire toute fa fubflftance de fon propre 
fond ou de fon travail. 

Ce grand homme , en moins de quinze 
jours dégagea l’armée du conful , vain- 
quit celle des ennemis, & rentra triom- 
phant dans Rome. On menoit devant 
fon char le général ennemi , & un 
grand nombre d’officiers chargés de chaî- 
nes , & qui faifoient le principal orne- 
ment de fon triomphe. Les foldats Ro- 
mains le Envoient, couverts de chapeaux 
de fleurs , & célébrant fa viékoire par 
des chanfons militaires. 11 abdiqua en- 
• fuite la dictature le feizième jour qu’il 
en avoit été revêtu , quoiqu’il eût pu 
retenir cette dignité pendant fix mois. 
Une telle modération augmenta encore 

H h iv 
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fa gloire & PafFe&ion de fes concitoyens. 

Les amis de fa maifon fe prévalant 
de cette conjoncture^ obtinrent enfin 
qu’avant fon abdication , on jugeât Volf- 
<*us , l’accufateur de Quintius Cefon 
fon fils. L’afiemblée fe tint à ce fujet : 
le délateur , convaincu de calomnie & 
de faux témoignage , fut condamné à 
un exil perpétuel. Cefon fut rappelé \ 
& les tribuns , qui voyoient que le peu- 
ple adoroit fon père , n’osèrent s’cppo- 
fer à un jugement fi équitable. Quintius, 

. content du retour de fon fils, & cou- 
vert de gloire , s’arracha aux npplau- 
dijfeinens des Romains , & retourna 
. s’enfevelir dans fa chaumine,où il reprit 
fes travaux ordinaires. 

An Je Rome H n’y fut pas long- temps : de nou- 
1>( ' veaux troubles , qu’excitèrenc les tri- 
buns du peuple au fujet de la publica- 
tion de loi Terentilla , pour fe venger 
du retour de Cefon , obligèrent le fé- 
nat dç rappeler fon père , pour l’op- 
pofer*â ces Magifttats féditieux. Les 
Sabins & les Eques, fous le confulat 
de C. Horatius & de Q. Minutius , 
venoient de faire à leur ordinaire des 
courfes jufqu’anx portes de Rome. Le 
fénat ordonna auflî-tôt que les deux 
confuls marcheroient inceflamment con- 
tre les ennemis. La conduite de l’armée 
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deftinée contre les Eques , échut par le 
fort à-Horatius; & Minutius fut chargé 
du commandement de celle quon de- 
voit oppofer aux Sabins. Mais quand 
il fut queftion défaire prendre les armes 
au peuple , les tribuns s’y opposèrent, 
5c ils protégèrent , à leur ordinaire , 
qu’ils 11 e fouffriroient point qu’aucun 
plébéien donnât fon nom pour aller à 
la guerre, qu’on n'eût 'procédé aupara- 
vant à l’éleéiion des commilfaires. Les 
confuls, qui voycrient avec douteur les 
ennemis ravager impunément le terri- 
toire de Rome, convoquèrent le fénat 
pour tâcher de faire lever ces opposi- 
tions. Quinnus , qui étoit revenu de fa 
campagne, repréfenta, avec fa fermeté 
ordinaire, qu’au lieu de perdre îe temps 
à difputer contre les tribuns , il falloir: 
marcher inceflamment aux ennemis ; 
que fi le peuple , toujours féduit par 
fes tribuns , perfiftoit dans fa défobéif- 
" fance , il étoit d’avis que le fénat en- 
tier , les patriciens avec leurs amis 8c 
leurs cliens priflent les armes; que mal- 
gré les tribuns ils feroient fuivis de 
tous les gens de bien qui aimoient fin- 
cèrement leur patrie; qu’il étoit prêt, 
quoique accablé d’années , à en don- 
ner le premier l’exemple, & qu’ils trou- 
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veroient dans le combat , ou une vic- 
toire glorieufe,ou une mort honorable. 

Tout le fénat applaudit à un fentimenc 
fi généreux. Ces vénérables vieillards 
coururent dans leurs maifons ‘prendre 
les armes } & fuivis de leurs enfans , de 
leurs cliens & de leurs domeftiques, ils 
fe rendirent fur la place où le conful 
C. Horatius avoit convoqué ialfembiée. 
Le peuple y étoit accouru , & paroilfoic 
touché d’un fpe&acle fi nouveau. Le 
conful kii repréfenta que tant d’illuftres 
perfonnages aimoient mieux s’expofer à 
une mort prefque certaine , que de fouf- 
fric plus long -temps les ennemis aux 
portes de Rome, & qu i! exhorroit tous 
les bons citoyens de fe joindre à eux 
pour venger la gloire du nom Romain. 
Mais Virginius , qui depuis cinq ans 
s’étoit fait continuer dans le tribunar , 
crioit avec beaucoup de véhémence qu’il 
ne fouffriroit point que le peuple prît 
les armes , qu’on n’eût auparavant ter- 
miné l’aifaire qui concernoit les lois. Le 
conful fe tournant vers ce tribun avec 
un vifage rempli d’indignation : » Il faut 
» convenir, lui dit -il , que. vous faites 
»> une aûion bien héroïque & digne de 
» votre conduite ordinaire, d’entretenir 
» éternellement la divifion entre le peu- 
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»> pie & le fénat : mais ne croyez pas que 

» vos cris & vos oppofitions nous fallenr 
t> abandonner la république fondée fur 
» de fi heureux aufpiees. Sachez, Vir- 
» giuius , tk vous autres tribuns , que ces 
»> illuftres vieillards , que vous voyez 
»> courbés par le nombre des années 
» plutôt que fous le poids de leurs ar- 
» mes , vont combattre généreufement 
>» contre les ennemis du nom Romain , 
» pendant que vous autres , intrépides 
« défénfeurs des droits du peuple, vous 
» demeurerez cachés derrière nos mu- 
» railles ,. & que comme des femmes 
» timides, vous attendrez avec inquié- 
» tude l’événement de la guerre j fi ce 
« n’eft peut-être que vous vous flattiez, 
« après que le fort journalier des armes 
j> vous aura défait du fénat & de la 
» noblefie Romaine , que les ennemis 
jj victorieux , pour récompenfe de votre 
» lâcheté, vous lailferonr jouir paifible- 
u menj de la tyrannie que vous avez 
j> uftirpée, & qu’ils ne voudront point 
jj détruire Rome ,*quoiqu’ils y trouvent 
jj par - tout des monumens & des tro- 
jj pliées de leurs défaites. 

•j Mais quand même à votre con- 
j> fidération ils l’épargneroient , fâchez 
•j que nos femmes & nosenfans, après 
j> avoir perdu leurs pères , leurs maris 
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»> & tout ce qu’elles avoient de plus 
« cher , auront afiTez de courage pour 
»> né vouloir pas nous furvivre , qu’el- 
» les font bien réfolues de mettre le 
»> feu par- tout, & de s’enfevelir elles- 
» mêmes fous les ruines de leur patrie. 

» Tel eft, Romains , ajouta le conful, 

» le trifte avenir que nous annoncent 
j> vos perpétuelles diflenfions. « 

Le peuple s’attendrit à un difcours 
fi touchant ; tout le monde verfoit des 
larmes. Le conful les voyant émus , 
& fe lailfant emporter lui-même à fa 
douleur : » N’avez-vous point de honte , 
» ajouta- 1— il , de voir ces iliuftres vieil- 
jj lards, ces fénateurs que vous appelez 
jj vos pères , fe dévouer généreufernent 
j» à une mort certaine pour un peuple 
« rebelle & infolent ? Méritez- vous le 
j» nom de Romains ; & ne devriez-vous 
jj pas vous cacher , infidèles que vous 
>j êtes à votre patrie , déferteurs de fes 
\ >j armées , &r plus ennemis devos.gcné- 
jj raux que les Eques & que les Sabins ? •» 
Virginius , s’appefcevant que le dif- 
cours du conful faifoit impreflîon fur 
la multitude , crut devoir s’accommo- 
der au temps j & prenant des manières 
plus radoucies : j> Nous ne vous aban- 
»> donnerons jamais , pères confcrirs , 
jj dit- il , ôc nous ne fortunes pas capa- 
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» blés de trahir les intérêts de notre 
» patrie. Nons voulons vivre & mourir 
« avec vous : la mort ne nous peut être 
» que douce en combattant fous de 
»> li dignes. chefs , pour la défenfe com- * 
» mime de notre patrie. 11 eft vrai 
» que y citoyens du même état , ayant 
» tous contribué également , & au 

» prix de notre fang , à établir la li- 
. « berté , nous avons demandé des lois 
» lupérieures à l’autorité du fénat , Pc 
» qui en prefcrivilfent l’étendue Pc les 
-sj bornes. N’eft-ce pas la conftitucion 
. j> elfentielle de tout l’état républicain , 
n que perfonne n’y foit fujet que de 
jj la loi , & que la loi foit plus puilïante 
j> que les magiftrats ? Cependant fi vous 
» perfiftez à vouloir retenir les ancien- 
jj nés coutumes ? je confens en mon 
jj particulier de ne vous en plus parler; 
jj je lèverai même mon oppofition , & 
u je fuis prêt à exhorter le peuple à 9 
” prendre les armes & à vous fuivre ; 

« pourvu que vous lui accordiez une 
»> grâce qui lui fera utile , fans être 
j> préjudiciable à votre autorité jj 
Le conful lui répondit que fi fa de- 
mande étoit jufte , le peuple trouveroit 
toujours le fénat difpofé à le favorifer , 

Pc qu’il pouvoir expliquer avec confiance 
fes intentions. Virginius , ayant confér* 
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/ un moment avec fe S collègues , répartit 
qu’il fouhaicoic de pouvoir s’expliquer 
dans le fénat. Les confuls s’y rendirent 
aulli-tôt. Virginius les fuivit : il portoit 
avec lui le decret original qui avoir été 
fait pour la création des tribuns. Ayant 
été admis dans l’alTemblée , il en fit la 
leéture avec permtflîon des confuls , 
& ajoura : » Tout ce que le peuple vous 
» demande par ma bouche, pères conf- 
» crits , c’eft qu’il vous plaife joindre 
» > cinq tribuns aux premiers qui ont été 
« établis fur le mont Sacré , enforte 
» que déformais les cinq premières claf- 
.» fes aient chacune deux tribuns. ' » 
Virginius fe retira enfuite pour lailTer 
délibérer le fénat fur fa propofition. 
Caïus Claudius s’oppofa hautement à 

Il repréffenta 

à l’alîemblée qu’en ajoutant cinq tri- 
buns aux cinq anciens , c’étoit multi- 
# plier le nombre de fes ennemis ; qu’on 
alioit infenfiblement former un fécond 
fénat , qui n’auroit pour objet que de 
ruiner l’autorité du premier. Mais Quin- 
tius envifagea cette affaire par un autre 
' côté : il foutint au contraire qu’en mul- 
tipliant le nombre des tribuns , il feroit 
plus aifc d’introduire parmi eux la di- 
vision. Qu’ils s’en trouveroir toujours 
quelqu'un, moins féditieux , qui , par 
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cônfidération pour le fénat, peut-être 
par des fentimens de jaloulïe , s oppo- 
feroit aux entreptifes # des autres, ce 
qui fuffifoit pour en éluder lefter. Qu on 
devoi^fe tenir bienheureux qu’il renon- 
çaient à ce prix aux lois nouvelles qu’ils 
demandoienc avec tant d’inftance j & 
que perlonne ^^noroit qu’en matière 
de gouvernement , tout changement 
dans les (ois ébranloit tyi état jufques 
dans Tes fondemens. L’avis de ce grand 
homme palla à la pluralité des voix. 
On ht rentrer Virginius : le premier 
(ÿnful lui déclara que le fénat lui ac- 
cordoit fa demande. Il fut lui faire va- 
loir cette nouvelle grâce en des termes 
convenables à la. dignité du corps donc 
il étoit le chef ; & le fénat Sc le peu- 
ple., réunis dans un même fentiment, 
concoururent également , quoique par 
des vues oppofées , à l’augmentation du 
nombre des tribuns. 

Le fénat ne fut pas long temps fans 
éprouver que la complaifance qu’il avoic 
eue pour les dernières demandes du 
peuple , ne fervoit qn a faire naître de 
nouvelles prétentions. En effet les tri- 
buns , devenus encore plus audacieux 
par leur nombre , proposèrent qu’on 
abandonnât au peuple le Mont Aventin , 
ou du moins la partie de cette montagne 
qui n’étoic point occupée par des pa- 


An de Rome 
1 ? 6 . 
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d.h. 1 . 10. triciens. L. Icilius , chef du college, des 
tribuns, représenta que le fonds de cette 
montagne appajtenoit à la république; 
que quelques patriciens en avoit à la 
vérité acheté» des cantons , mais que 
d’autres s’étoient emparés par une pure 
ufurpation desendroit^u’ils occupoient. 
Que ce qui reçoit c®l:e terrain étant 
inculte & inhabité , il demandoit qu’on 
le donnât gratuitement au peuple , qui , 
devenant plus nombreux de jour en 
jour, ne trouvoit où fe loger. Il prcn- 
pofoit en même* temps qu’on confirmât 
aux patriciens la polTellion des endroits 
dont ils juftifieroient i’acquifition , & 
qu’on exclût ceux de cet ordre qui y 
auroient bâti fans titres valables , en 
leur rendant le prix des maifons qu’ils 
y auroient fait conftruire. 


11 n’y avoit rien en apparence que 
de jufte dans cette propofition , c’étoit 
d’ailleurs un petit objet : mais M. Va- 
lerius & Sp. Virginius , les confuls de 
cette année > craignant que de ce partage 
An de Rome du Mont Aventin , le peuple ne s’en fît 
i?7 ‘ un droit*pour renouveler fes anciennes 
prétentions au fujet des terres de con- 
quêtes , différèrent de convoquer le fénat 
pour bailler romber infenfiblement cette 
nouvelle propofition. Icilius s’étant ap- 
perçu de cette affeéfation des confuls à 
\ éloigner 
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Loigner toute convocation du fénat , 
>ar une entreprife qui n’avoit point 
l’exemple, leur envoya un appariteur 
jour leur commander de fa part de 
convoquer fur-le-champ le fénat , & de 
s’y rendre eux-mêmes fans îetardement. 

Les confuls , juftement indignés de 
l’audace du tribun , & du manque de 
refpedt de l’appariteur , firent chalfer 
honteufement ce porteur de meflage , 
qui etruya même par leur ordre quel- 
ques coups de bâton que lui donna un 
des litteurs des confuls. C’en fut allez 
pour exciter les harangues féditieufes 
du tribun , qui ne demandoit qu’un pré- 
texte pour pouvoir fe déchaîner contre 
le fénat. 11 repréfenta au peuple que 
dans la perfonne de fon appariteur , 
on avoit violé les droits facrés du tri- 
bunal ; il fit arrêter le liéteur des con- 
fuis , & vouloir le faire mourir comme 
un facrilège & comme un homme dé- 
voué aux dieux infernaux. Les confuls , 
quoique les premiers magiftrats de la 
république , ne purent l’arracher des 
. mains de ceux qui étoient fes juges & 
fes parties. 

Le fénat tâcha de gagner quelqu’un 
des tribuns qui pût s’oppofer à cette 
fureur d’un de fes collègues : mais Ici- 
lius avoit pris les devants , & il avoit 
• Tome/. * li 
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repréfenté fi vivement à tout le collège 
des tribuns que fa puilfance & la force 
de leur charge confiftoit dans leur union , 
qu’ils étoienr convenus qu’aucun ne for- 
« meroit d’oppofition à ce qui auroit été 
arrêté entre eux à la pluralité des voix ; 
ainfi le malheuteux li&eur fe voyoit à 
la veille de périr , pour avoir obéi trop 
pon&uellement aux ordres des confuis. 

11 fallut pour le fauver que le fénat 
entrât en compofition avec les tribuns. 

Le li&eur fut à la vérité mis en liberté j 
mais il fallut céder le Mont Aventin 
au peuple , par un fénatus-con fuite : 

&c ce qui fit une brèche confidérable 
à l’autorité des confuis , c’eft que les 
tribuns, à l’exemple d’Icilius, fe main* 
tinrent dans la polfeflron de convoquer 
le fénat } eux qui , dans leur inftitution , 
n’o fuient entrer dans un lieu fi refpec- 
table , s’ils n’y étoient appelés , 8c qui 
attendoienr fous un portique les ordres de 
la compagnie comme de nnvples officiers. 

Ils n’en demeurèrent pas là ; & Ici- 
lius, le plus hardi & le plus entre- 
prenant des tribuns , ayant été continué . 
dans cette magiftrarure pour l’année 
fuivante , fit deifein d’alfujenir les con- 
fuis mêmes fous fon empire , 8c d’o- 
bliger ces premiers magiftrats de la ré-# 
publique , quoique revêtus de la fou- 
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veraine puiflance , de fubir le jugement 
de l’aflemblée du peuple. 

T. RomilillS Sc C. VeturitlS , qui An de Rome 
étoient eonfuls cette année - , ayant re- 
connu que l’intérieur de l’érac n’étoit 
jamais plus tranquille que quand on 
portoit fes armes au-dehors , réfolurent 
de faire la guerre aux Eques & aux 
Sabins , pour fe venger de leurs brigan- 
dages & de leurs irruptions continuelles. 

11 étoit queftiôn de lever des troupes 
& de faire fortir les légions de Rome. . 

Les eonfuls , mais Romilius fur-tour , 
magiftrat naturellement fier & févère, 
levèrent ces trotipes , 8 c procédèrent à 
l’enrôlement des plébéiens avec une 
rigueur peu convenable à la difpofition 
préfente des efprits. Ils n’admettoient 
aucune exeufe , & ils condamnoient à 
de grofles amendes ceux qui n’e fe pré- 
fentoient pas aulfi-tôt qu’ils étoienr ap- 
pelés. Romilius en fit même arrêter 
plufieurs , qui fous différens prétextes 
vouloient fe difpenfet de marcher cette 
année en campagne. Les tribuns 11e 
manquèrent pas de prendre leur défenfe , 

& ils tentèrent d’enlever ces prifonniers 
des mains des li&eurs. Les eonfuls 
s’avancèrent pour foutenir l’exécution 
de leur ordonnance : les tribuns irrités - » 

de leur oppofition , & fou tenus de la 

iüj 
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populace en furie, durent allez hardis pour 
vouloir arrêcer les confuls mêmes , & * 

pour commander aux édiles de les con- 
duire dans les prifons publiques. Cet 
attentat contre les fouverains magiftrats 
de la république augmenta le tumulte } 
les patriciens , indignés de l’audace &c 
de l’infolence de ces tribuns Ce jettent 
dans la foule, frappent indifféremment 
rout ce qui leur fait réfîftance , diflipenr 
l’alfemblée , & obligent les tribuns , 
v après avoir été bien battus, à s’enfuir 
comme les autres. Ceux-ci , confus & 
irrités du mauvais fuccès de leur entre- 
prife , convoquèrent l’alfemblée pour le 
jour fuivant , & ils eurent foin d’y 
faire venir la plupart des plébéiens de 
la campagne. L’aflemblée fut nombreu- 
fe ; les tribuns fe voyant les plus forts , 
firent citer les deux confuls , comme 
ils auroient -pu faire de fîmples parti- 
culiers, & l’apnariteur les fomma de 
venir rendre comnte devant l’afTemblée 
du peuple de ce qui s’étoit paffé dans 
la place le jour précédent j les confuls 
rejetèrent la citation avec mépris. Pour 
lors les tribuns qui fe fbttoient que le 
fénat les obligeroit , comme Coriolan 
& Cefon , à reconnoître l’autorité de 
Taflembltfe du peuple , & à fe fou- 
mettre à fon jugement, fe rendirent 
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au palais. Après avoir été introduits 
dans le fénar, ils dem vidèrent juiïice 
de la violence qu’ils prétendoient que 
les confuls leur avoienc faite. Ils Ajou- 
tèrent qu’on venoit dans leurs perfon- 
nes de violer les lois facrées du cribunat j 
qu’ils efpéroientqtie le fénat nelailferoit 
pas un fi grand crime fans punition , 
& qu’ils requéroient avant toute chofe , 
ou que les confuls fe purgeaflenc par 
ferment d’avoir eu parc, au dernier tu- 
multe , ou , fi un jufte remords les 
empêchoit de faire ce ferment, qu’ils 
fulfent condamnés par un fénatus-con- 
fulte à fe préfenter devant l’aflemblée 
du peuple , & à en fubir le jugement. 
Romilius prit la parole , & leur repro- 
cha avec beaucoup de hauteur , qu’eux 
feuls , en empêchant la levée des fol- 
dats , écoient les auteurs de ce tumulte ; 
qu’ils avoient porté leur audace jufqu’à 
vouloir faire arrêter les confuls , les 
fouve r ains magiftrars de la république } 
qu’ils ofoient encore les menacer en 
plein fénat de leur faire fubir le juge- 
ment du peuple , eux qui n’y pouvoient 
pas traduire le dernier des patriciens 
^ns un fénatus confulce exprès.- Mais 
qu’il leur déclaroit , que s’ils écoient 
a llez hardis pour pou lier plus loin une 
Cutreprife fi odieufe , il feroit prendre 
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fur le champ les armes à tour le corps 
des patriciens J«qu’il fe rendroit à leur 
rête dans la place ; qu’il chargeroit tout 
ce cjtii fe préfenteroit devant lui , 8c 
que peut être il les feroit repentir d'avoir 
abulëde la patience du fénat , & d’avoir 
porté trop loin une audace qui n’a voit 
plus de bornes. 

Ces difputes allèrent fi loin , que la 
nuit furvint avant que le fé.iat*eûtpu 
rien ftacuer fur cette affaire 5 & la 
plupart des fénateurs ne furent pas fâ- 
chés que ces plaintes &c ces reproches 
réciproques , euffent confumé le temps 
del’afTemblée , pourn’être point obligés 
de décider entre les confuls & les tribuns 

6 fur tout pour éviter par leur refus de 
fournir aux derniers le prétexte qu’ils cher- 
choient d’exciter une nouvelle fédition. 

Ces tribuns, voyant bien que le fé- 
nat traîneroit l’affaire en longue*- , 
convoquèrent le lendemain l’afletnblée 
du peuple , auquel ils firent leur rap- 
port de ce qui s’étoit paffé dans le fénat. 

• Ils déclarèrent qu’il 11e Falloir point 
attendre de juftice d’un corps où leurs 
ennemis dominoient , & qu’ils alloient 
abdiquer le tribunat , & depofer la ma- 
giftrature , fi le peuple ne prenoit des 
réfolutions pleines de vigueur , & fi 
néceflaires pour la confervation de leur 
dignité. \ 
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Les plus murins parmi les plébéiens 
•pinèrent à fe retirer une fécondé fois 
ur le mont Sacré , à s’y rendre tous 
m armes , &de-li commencer la guerre 
:ontre les patriciens. D’autres , en ap- 
patence plus modérés, mais qui étoiçnt 
leulement retenus par la crainte d’une 
guerre civile , proposèrent que fans pren- 
dre les armes & fans foihciter plus 
long-temps un fcnatus-confulce i le peu- 
ple , de fa feule autoriré, fît le procès 
aux confuls , & les condamnât à une 
greffe amende. Enfin ceux qui n’avorent 
pas encore perdu entièrement tout le 
refpeét qui étoit dû aux premiers ma- 
gillrats de la république , repréfentèrent 
qu’il étoit inouï qu’on eut jamais en- 
trepris dans une alfemblée du peuple 
de faire le procès aux deux confuls 
dans l’année meme du confular , & 
fur-tout fans la participation du fénar. 
Qu’une pareille démarche leur paroifloit 
bien hardie -, qu’ils ne douroient point 
qu’elle n’excitât de nouveaux tumultes, 
qui à la fin pourroient produire une 
guerre civile. Que le fuccès en étoit 
incertain ; qu’il éroit même à craindre, 
fi les patriciens avoienr l’avantage, qu’ils 
ne ruina fient entièrement faute iré du 
peuple pour fe venger de ceux qufl’nu- 
roient voulu pouffer trop loin. Qu’ainft 
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ils étoient d’avis qu’on fursît toute pro- 
cédure contre les confuls, jufqu’à ce 
qu’ils fuiïent fortis de charge j & qu’en 
attendant on pourfuivît feulement les 
particuliers qui avoient fait paroître plus 
de chaleur pour leurs intérêts. 

De ces trois avis différées , les tri- 
buns s‘arrctèrent au fécond , qui leur 
paroiffoit le plus fur &c le plus prompc 
pour fatisfaire leur reflentiment j & ils 
indiquèrent une aflTemblée où le peuple à 
leur requifition , devoit condamner les 
confuls à l’amende. Mais les tribuns , s’é- 
tant apperçus, après que la première cha- 
leur des efprits fut appaifée , que le 
peuple faifoit paroître moins d’empref- 
fement pour une affaire qu’il regardoit 
comme particulière à ces magiftrats , 
réfolurent , pour affiner mieux leur 
vengeance , de la différer , & même 
de la revêtir du prétexte ordinaire des 
intérêts du peuple, fans y mêler le dif- 
férend qu’ils avoient avec les confuls. 
Ainfi le jour marqué pour l’alfemblée 
étant arrivé , Icilius, qui portoit la pa- 
role pour fes collègues , déclara que le 
collège des tribuns , à la prière & à la 
confidération des plus gens de bien du 
fénat , fe défiftoit de l’a&ion intentée 
cotitft les confuls ; mais qu’en aban- 
donnant leurs intérêts propres, ils étoient 

incapables 
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incapables de négliger ceux du peuple. 
Qu’ils demandoient qu’on dreffàt un 
corps de lois qui fût rendu public ; qu’on 
procédât enfuite au partage des terres ; 
que le temps enfin étoitvenu d’autorifeE 
une loi fi équitable propofée depuis 
long-temps, & dont la publication avoir 
toujours été éludée par les artifices des 
patriciens. 11 exhorta en meme temps 
ceux des plébéiens qui s’intérelToient â 
cette affaire , d’en dire librement leur 
avis à l’aflemblée. 

Pour lors un plébéien , appelé L. Sic- 
cins ou Sicinius Dentatus , fe préfenta 
dans la tribune. C’étoit un vieillard en- 
core de bonne mine , quoique âgé de près 
de foixante ans , & qui avoir une élo- 
quence guerriere ; il parla lui même 
magnifiquement de fa propre valeur 8c 
de toutes les occafions où il s’étoic 
fignalé. Il repréfenta d’abord qu’il y 
avoir quarante ans qu’il portoit les armes; 
qu’il s’étoit trouvé dans fix-vingrs com- 
bats; qu’il y avoit reçu quarante bief- 
fures , 8c toutes par-devant ; que dans 
une feule bataille il avoir été bleffc 
en douze endroits différais; qu’il avoir 
obtenu quatorze couronnes civiques, 
pour avoir fauvé la vie dans les com- 
bats à autant de citoyens ; qu’il avoit 
reçu trois couronnes murales; pourctre 
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monté le premier fur la brèche dan» 
des places qu’on avoir emportées d ’af- 
faut y que fes généraux lui avoient don- 
né huit autres couronnes pour avoir 
retiré des mains des ennemis les éten- 
dards des légions \ qu’il confervpit dans 
fa maifou quatre-vingts colliers dor* 
plus de foixarte hrafTelets , des javelots 
dorés , des armes magnifiques , & des 
harnois de chevaux , comme le tc-r 
moignage& la récompenfe des victoires 
qu’il avoit remportées dans des combats 
frnguliers , & qui s’étoient palfés à la 
tête des armées. Que cependant on 
n’avoir eu aucun égard à toutes ces 
marques honorables de fes fervices , 

& que ni lui ni tant de braves fob 
dats , qui aux dépens de leur fang 
ayoieut acquis à la république la meil- . 
leure partie de fon territoire , n’en pof* 
fcdoient pas la moindre portion. Que 
leurs propres conquêtes étoient devenues 
la proie de quelques patriciens, qui n’a* 
voient pour mérite que la noblefle de 
leur origine & la recommandation dç 
leur nom. Qu’il n’y en avoit aucun qui 
pût juftifier par titres la pofleffion» lé- 
gitime de ces tetre% , à moins qu ils 
ne regardaient les biens de l'état comme 
leur patrimoine , & les-plebçiens comme 
de vils efelaves , indignes d'avoir part 
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â la foraine de la République. Mais 
-qu’il étoit temps que ce peuple géné- 
reux fe ftt juftice à lui-même ,•# qu’il 
devoir faire voir far la place , & en 
üutorifant fur- Ie-champ la loi du par- 
tage des terres , qu’il n a voit pas moins 
de fermeté pour fourenir les propofitions 
de fes tribuns , qu’il avoir montré de 
courage en campagne contre les enne- 
mis de l’état. 

lcilius donna de grandes louanges â 
l’auteur de ce difcours. Mais corn me H 
aftédoit de paroître exad obfervateut 
des lois , il lui rèpréfenta qu’on ne 
pouvoir avec juftice refufer aux patri- 
ciens de les entendre fur les raifons 
qu’il leur plairoit d’alléguer contre la loi • 
& il remit 1 aftembîee au jour fuivant. 

Les deux confuls tinrent des con- 
férences fecrettes pendant une partie 
de la miit avec les principaux du fénat , 
fur les mefur-es qu’on devoir prendre 
pour réfifter aux entrepri fes du tribun. 
Après diflFérens avis $ on convint d’em- 
ployer d’abord les manières les plus 
infinwantes , & tout l’art de la parole, 
pour gagner le peuple , &!e détourner de 
la publication de la loi; mais que iî, animé 
par fes tribuns, il perfiftoit à vouloir don- 
ner fes fuftrages , on s’y oppoferoit hau- 
tement f Sc qu’on emploieroic meme 
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les voies de fait. On fit dire à tous les 
patriciens qu’ils fe trouvaient de grand 
matin dans la place avec leurs amis & 
leurs cliens , qu’une partie environnât 
la tribune aux harangues pour empêcher 
les tribuns de s’y rendre les plus forts , 
& que le refte de la nobletfe fe dif? 
persât par pelotons dans l’aflemblée » pour 
s’oppofer à la diftribution des bulletins. 

Les patriciens ne manquèrent pas de 
fe trouver fur la place de grand ma- 
tin , & ils occupèrent tous les portes 
dont on étoit convenu. Les confuls étant 
arrivés , les tribuns firent aufli-rôc pu- 
blier par un héraut , que fi quelque ci- 
toyen vouloit propofer des moyens fo* 
Jides d’oppofition à la publication de 
la loi , il lui étoit permis de monter à 
la tribune aux harangues , & de repré- 
fenter fes raifons au peuple. Plufieurs 
fénateurs s’y préfentèrent fucceffivement; 
mais fi- tôt qu’ils commençoientà parler , 
une troupe iufolentede petit peuple apof- 
tée par les tribuns, poufloit des cris confus 
qui empêchoient qu’on ne les pût enten- 
dre. Les confuls indignés de cette infolen- 
ce , proteftèrent hautement contre tout 
ce qui pourroit fe pafièr dans une af-* 
femblée fi tumultueufe. Pour lors Ie& 
tribuns levant le înafque , leur répon- 
dirent avec beaucoup de fierté , que 
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leur proteftation n’empêcheroit point la 
publication de la loi \ qu’il y avoit trop 
long- temps qu’on amufoit le peuple 
par de vains dlfcours , dont la longueur 
affectée ne tendoit qu’à éloigner la dé- 
cifion de cette affaire , & qu’il falloir 
enfin que les fuffrages de l'affemblée 
en décidaffent \ &c là-deffus Icilius com- 
manda qu’on ouvrît les urnes , & qu’on 
diftribuàt les bulletins au peuple. Les 
officiers s’étant mis en état d’exécuter 
fes ordres , de jeunes patriciens des 
premières maifons de la république , 
ayant pris ce commandement pour le 
lignai dont ils étoient convenus fecret- 
tement entre eux , enlevèrent les urnes , 
& répandirent les bulletins. D’autres 
efcortés de leur amis & de leurs cliens 
fe jettent dans la foule , pouffent, frap- 
pent & écartent le peuple , ôc demeu- 
rent enfin les maîtres de la place. Les 
tribuns , outrés qu’on eût ainfi décon- 
certé leurs mefures , fe retirèrent les 
derniers , mais ils convoquèrent l’af- 
femblée pour le jour fuivant ; & après 
s’être plaints qu’on eût violé li ouver- 
tement la majefté du peuple Romain , 
ils demandèrent qu’il leur fût permis 
d’informer contre les auteurs du.tumuU 
te , ce qui leur fut accordé fur le champ. 

Ils ne manquèrent point de témoins , 
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qui déposèrent unanimement que ce 
défordre avoit été excité par la plupart 
des jeunes patriciens. Mais comme leur 
grand nombre leur fervoit en quelque 
' manière d’afyle , & qu’il n’y avoit pas 

moyen de comprendre dans l’informa- 
tion tous les patriciens de la république , 
les tribuns qui cherchoient des viéhmes 
à leur rellentiment dont la punition 
pût intimider le fénat , firent tomber 
l’accufation fur ceux qui étoient des 
familles P ofihumia^Sempronïa & Cldïa. 

Iî. h.1. to. On les cita devant l’afTemblée prochaine 

Tit. Liv. , , * * 

Sec. i.l. 3. du peuple ; mats quoique ces jeunes 
patriciens fe filTent lionneur d’avoir em- 
pêché que la loi n’eût été publiée , le 
fénat ne fur pas d’avis qu’ils com pa- 
nifient , ni que perfonne fe chargeât 
de leur défenfe. Les plus habiles féna- 
teurs le flattèrent qu’en les abandonnant 
au peuple , cette modération diminueroir 
fon relfemiment , ou qu’ayant pour- 
ainfi-dire , exhalé toute fa colère par 
leur condamnation , celte vengeance 
lui feroit oublier la publication de la loi. * 
Cependant le jour de l’affemblée étant 
arrivé, les efprits les plus violens parmi 
le peuple vouloient poulTer cette affaire 
à toute rigueur ; mais les plus fages^ 
qui regardoienr le filence du fénat comme 
un aveu tacite de la faute des accufés > 
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eontens»qu il les abandonnât à la juftice 
du peuple , furent feulement d’avis de 
•les condamner â une amende ; ce qui 
fut approuvé à la pluralité des voix» 
Le fénat ne s’y oppofa point ; on ven- 
dit même publiquement les biens des 
condamnés pour y fatisfaire , & le prix 
en fut confacré à Cérès. Mais le lénac 
fit racheter ces biens de les propres 
deniers par des perfonnes interposées. 
On les rendit quelque-temps après aux 
anciens propriétaires , & le fénat ne fut 
pas fâché qu il n’en eût coûté que de 
l’argent pour arrêter la publication de 
la loi. Mais les tribuns ne prirent pas 
fi aifément le change. Ils revinrent bien- 
tôt au partage des terres. C’étoit le 
fujet le plus ordinaire de leurs harangues. 

Pendant que le peuple pafloit les jours 
entiers fur la place à entendre ces dé- 
clamateurs , il arriva des couriers de 
Tufc-ulum , qui dirent que les Equess'é- 
toient jerés fur le territoire de cetre 
ville, alliée du peuple Romain , qu’ils 
mettoient tout à feu & à fang dans la 
campagne; qu’il étoit même à craindre 
qu’ils n’emportaflTent cette place , s'ils 
en formoient le fiége ; & les habitans 
demandoient du fecours avec beaucoup 
d’inftances. Le fénat ordonna aufli-tôc 
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que les confuls fe mettraient «n cam- 
pagne avec les forces de la république. Les 
tribuns ne manquèrent pas de s’y oppofer* 
à leur ordinaire , & ils vouloienr faire 
acheter leur confentement par la pu- 
blication de la loi. Mais le peuple, plus * 
généreux que ces magiftrars , fe relTou- 
venant du fecours qu’il avoir reçu de 
Tufculumc outre l’invalion d’Herdonius , 
offrit de bonne grâce de prendre les 
armes. On leva promptement une armée, 
les deux confuls fe mirent à la tête. Sic- 
cius Dentatus , ce plébéien qui venoit 
de haranguer li vivement en faveur de 
la loi Agraria , fe préfenta pour les 
fuivre avec huit cents vétérans comme 
lui , qui avoient tous achevé le temps 
de fervice prefcrit par les lois, mais qui 
dans cette occafion voulurent encore •• 
aller à La guerre , fous le commande- 
ment particulier de Siccius , qu’ils nom- 
moient hautement X Achille Romain. 

L’armée Romaine s’avança jufqu’a 
Algide , qui étoit à feize milles de Ro- 
me , & rencontra les ennemis allez 
près de la ville àXAntium . Ils éroienc 
retranchés fur le haut d’une montagne. 

Les Romains campèrent fur une éminen- 
ce oppofée ; ils fe fortifièrent avec foin, 

& les généraux retinrent lesfoldats dans 
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le camp pour cacher leurs forces à l'en- 
nemi. Les Equcs prirent ces précautions 
pour un efFer de la peur des confuls. 
Ils defcendoienc fouvent dans la plaine , 
& ils venoienc quelquefois jufques fur 
les bords de.s retranchemens du camp , 
reprocher aux Romains la timidité de 
leurs généraux. Les deux confuls , pour 
entretenir l'ennemi dans cette faulfe 
confiance , tenoient toujours les portes 
du camp fermées. Mais un jour que 
Ronri’ius commandoit en chef, & que 
c’étoit à lui à donner les ordres , ce 
conful , ayant apperçu que toute l’armée 
des Eques étoit fortie de fon camp , 
& que la plupart des foldats difperfés 
& répandus dans la campagne, four- 
rageoient impunément jufqu’au pied de 
fes retranchemens , rélolut de les char- 
ger dans la plaine , & de faire attaquer 
en même-temps le camp qu’ils avoient 
fur la montagne , afin qu’ils ne furent 
point de quel côté étoit la véritable 
attaque. Dans cette vue , il fit appeler 
Siccius Dentatus, qui commandoit le 
corps de vétérans dont nous venons de 
parler \ 6c foir par eftime pour fa va- 
leur , foir qu’il ne fut pas fâché d’ex- 
pofer ce plébéien dans une occafion 
irès-dangereufe, il le chargea de l’at- 
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taque du camp de l’ennemi : » Nous 
•» allons, lui dit-il, mon collègue & moi , 
» marcher aux ennemis. Pendant que 
» nous^ attirerons toutes les forces de no- 
» trecôté , jetez- vous, avec le corps que 
« vous commandez , dans cette gorge 
» & ce chemin détourné qu’on décou- 
» vre dans la montagne , & qui con . 
» duit à leur camp. Pouffez jufqu’aux 
» retranchemens , & tâchez de vous en 
» rendre le maître. En faifant en même- 
« temps deux attaques différentes , nous 
» cauferons une divertîon utile, & qui, 
»> en partageant les forces de nos en- 
*> nemis , diminuera leur défenfe. » Sic- 
cius lui répondit qu’il étoit prêt à obéir 
aveuglément à fes ordres : .. Mais fouf- 
»frez, lui dit-il, que je vous reoré* 
s* fente que l’exécution m’en paroîtim- 
« poilible , & en même- temps très- 
» dangereufe. Croyez-vous , lui dit ce 
a vieil officier , que les ennemis , en 
» defcendant de la montagne & de leur 
«camp ne fe foient pas affurés , par 
»> un bon corps d’infanterie , du feul 
ss chemin qui peut faciliter leur retraite ? 
ss Puis-je feul forcer ce polie avec les 
»> vétérans, & fans être foutenu par de 
ss plus grandes forces ? Une pareille 
ss entreprife n’eft propre qu’à nous faire 
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» périr tous. Huit cents hommes pour- 
» ront ils réfifter à l’armée entière des? 
» ennemis , qui nous prendra par-der- 
» rière, dans le même temps que nous 
» aurons en tête ceux qui occupent le 
» chemin de la montagne ? » 

Le confulj irrité des remontrances 
de Siccius , lui répartit brufquement , 
que , fans fe mêler de faire le- général , 
il n’avoit qu’à obéir aux ordres qu’on 
lui donnoit , ou que s’il y trouvoit trop 
de péril, il en chargeroit d’autres officiers, 
qui , fans faire les capables , viendroienc 
glorieufemen* à bout de cette entre- 
ptife. » Et vous , grand capitaine , ajouta 
r> le conful avec une raillerie piquante, 
» vous qui faites laguerre depuis quarante 
» ans , qui vous êtes trouvé à fix-vingts 
» combats , & dont tout le corps eft 
» couvert de bleffures, retournez à Rome 
»» fans avoir ofé envifager l’ennemi , 
« & rapportez fur la place cette langue 
»> fi éloquente , & plu* redoutable à 
»> vos concitoyens , que votreépée ne l’eft 
»> aux Eques & aux ennemis de la patrie. » 
L’officier , outré des reproches de 
fon général, lui répondit fièrement qu’il 
voyoit bien qu’il vouloit faire périr un 
vieux foldat , ou le déshonorer ; mais 
que l’un étoit bien plus facile que l’autre ; 
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qu’il alloit marcher au camp ennemi , 
& qu’il l’emporteroit , ou qu’il fe feroit 
tuer en chemin avec tous fes compagnons. 
Ces vétérans s prirent enfuite congé des 
autres foldats , qui ne les virent partie 
que comme des gens qu’on envoyoic 
à la boucherie. Heureufement pour eux, 
ils étoient fous les ordres d’un vieil of- 
ficier qur favoit faire la guèrre. Siccius 
prit un grand détour , &c ayant marché 
quelque temps , il découvrit dans l’é- 
loignement , & fur des montagnes voi- 
fines , une grande forêt qui fembloit 
s’étendre jufqu’au camp annemi. Il fe 
pretia auflî-tôt de gagner ce bois : 
a Bon courage , mes compagnons , s’é- 
»» crioit-il , en montant : ou je fuis 
» bien trompé, ou j’apperçois une route 
qui nous conduira plus fûrement au 
» camp des ennemis que celle que notre 
» général m’avoir preferire. » Ce ne 
fut pas fans peine que ces vieux foldats , 
chargés de leurs atmes , parvinrent juf- 
qu’au fommet de cette montagne. Mais 
ils n’y furent pas plutôt arrivés , qu’ils 
rconnurent qu’ils étoient-fur une hauteur 
qui domiuoit fur le camp ennemi , 8c 
ils s’en approchèrent à la faveur des 
bois, fans avoir été apperçus par les 
fentinelles & les gardes avancées. . . . 
• 
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- Pendant cette marche , les deux ar- 
mées des Rom^flttL & des Eques , en 
étoient venues aiuHnains dans la plaine. 
On combattit long-temps de part & 
d’autre avec une valeur égale , fans 
que la victoire fe déclarât pour aucun 
parti. La plupart des foldats , que les 
‘Eques «a voient laiflés à la garde de leur 
camp , croyant n’avoir rien à craindre 
de leurs derrières , étoient accourus fur 
le bord de la montagne pour voir la 
bataille. Pendant qu’ils s’étoient difper- 
fés pour jouir plus aifément d’un fi 
grand fpe&acle , Siccius , qui les ob- 
fervoit, profita de cette négligence. Il 
fond fur le camp , ftfrprend la garde , 
taille en pièces tout ce qui s’oppofe à fes 
efforts, fait le refte prifonnier; & après 
avoir laiïTé quelques foldats pour la garde 
du camp , il tombe enfuite fur ceux qui 
regardoient fi paifiblement le combat, 
& les emporte fans peine. Quelques-uns 
dont l’éloignement favorifa la fuite fe 
jetèrent dans ce chemin creux qui con- 
duisit dans la*plaine, & où les Eques 
avoient laide quelques cohortes pour af- 
furer leur retraite , comme Siccius l’avoit 
bien prévu. L’officier Romain , qui les 
pourfuivoit vivement , arrive prefque 
aiiffi-tôt, les preffe, les pouffe & les reru 
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verfe fur ce corps-de-gaide.Tous pren- 
nent la luire y le effrayé ne s’ap- 

perçoir point du |>^ffnombre des enne- 
mis y la peur les multiplie à fes yeux y il 
va chercher fa sûreté dans le gfos de 
l'armée, & il y porte la crainte & l’é- 
pouvante : Sicci us arrive qui l'augmente. 
Les Eques, fe voyant attaqués p^r- dei* 
fière, lâchent pied. Ce fut moins dans 
• la fuite un combat qu’une déroute gé- 
nérale. Les uns veulent regagner la mon- 
' tagne , d'autres s’écartent dans la plaine, 

& ils rencontrent par- tout l’ennemi & la 
«nort.La plupart fuTenc taillés en pièces 5 
. & il ne s’en iauva que ceux que les Ro- 

mains voulurent «bien faite prifonniers , 
ou qui échappèrent à la faveur de la nuit* 
qui furvint durant le combat. 

Pendant que les confuls achevoient 
de vaincre , & qu’ils pourfui voient les 
fuyards >, Siccius , plein de reffenriment 
contre les généraux , forma le deflein 
•de les priver des fruits & des honneurs 
de fa viétoire. Il remonte féal avec fa 
troupe dans le camp ennemi , coupe 
la gorge aux prifonniers , tue les che- 
vaux , met le feu aux rentes , aux armes 
& à tout le bagage , & ne laiffe au- 
• eu ne de ces marques de la victoire , 

qu’on exigeoit des généraux quand ils 
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demandoient l’honneur du triomphe. 11 
marche enfuite en grande diligence , 
arrive à Rome avec fa cohorte , & rend 
compte aux tribuns de ce qui s croie 
pafle. Le peuple , voyant ces vieillards 
feuls , & encore couverts du fang des 
ennemis , s’attroupe autour d’eux , & 
leur demande des nouvelles de l’armée# 
Siccius leur annonce la viétoire qu’on ve* 
noit de remporter fur les Eques , 8c 
il fe plaint en même-temps de l’inhu- 
manité des confuls, qui fans néceffité, 
dit - il , & pour facisfaire feulement 
leur haine contre les plébéiens, avoienc 
expofé huit cens vétérans à une mort 
qui paroiiTbic certaine. Il raconta en fuite 
par quel bonheur ils avoient échappé 
aux embûches que leur avoient cendues 
les confuls. « Cependant , ajouta-t-il , 
j> nous avons pris le camp ennemi , 

•> taillé en pièces ceux qui le gardoient. 
»» De-là nous nous fommes rendus maî- 
»j très des détroits de la montagne ; 
» nous en avons chalTé les Eques, 8c 
» facilité par notre valeur la viûoire 
» des confuls. Nous demandons , pour 
» toute récompenfe,, qu’on ne décerne 
m point les honneurs du triomphe à des 
» généraux , qui ne^ fe font fervis de 
»> leur autorité , que pour faite périr fans 
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» nécefïité leurs propres concitoyens. » 
• Le peuple , qui n’étoit que trop in- 
difpofé contre les patriciens, lui promit 
de ne confentir jamais 'au triomphe des 
confuls. Les foldats de ces généraux , à 
leur’ retour, entrèrent dans cette cabale, 
par reflentitnent de ce que les deux con- 
fuls les avoient privés du butin qu’ils 
avoient fait vendre au profit de l’épar- 
gne, fous prétexte qu’elle étoit épuifée. 
Les confuls , pour obtenir les honneurs 
du Triomphe, repréfentèrent en vain 
qu’ils avoient remporté une viâroire com- 
plétée , taillé en pièces l’armée enne- 
mie , & fait fept mille prifonniers. Le 
peuple , prévenu qu’ils avoient voulu 
faire périr les vétérans , leur refufa avec 
opiniâtreté qu’on remerciât les dieux de 
leur vi&oire, & qu’ils pufient rentrer 
dans la ville avec les ornemens du triom- 
phe. Le fénat , foit par des principes 
d’équité, foit par la crainte de quelques 
nouvelles féditions , ne j ugea pas à pro- 
pos de s’intérefler pour eux j & le peu- 
ple , qui regardoit cet affront comme 
une viétoire qu’il remportoit fur toût 
l’ordre des patriciens, déféra, dans les 
comices fuivans , la qualité de tribun 
à Siccius. 

Ces deux confuls ne furent pas même 

plutôt 
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plutôt fortis de charge , que , fous le 
confulat de leurs fuccelfeurs , Sp. Tar-» 
p|jjus A: A. Æternius, on les cita devant 
l’afTemblce du peuple. C’étoit le fore 
ordinaire de ces magiftr.tts. L’accufa- 
tion rouloit fut 1 'adjure de Siccius , mais 
leur véritable crime étoit Toppoimon 
confiante , que l’un & l’autre avoient 
apportée à la publication de la loi Agra - 
ria. Le peuple les condamna tous deux 
à une amende , Rotnilius à dix milles 
ajjes , & Véturius à quinze mille. L’hif- 
toire ne nous a point appris la raifon 
de la différence que le peuple mit dans 
ces deux amendes : ce fut peut-être 
parce que Véturius eut plus de part 
aux mauvais traitemens qu’avoit effuyé 
l’apparireur d’icilius. Ce qui peut con- 
firmer cette conjecture , c’eft qu’on éta- 
blit en même-temps une loi, du con- 
fentemenr de tous les ordres de l’état» 
par laquelle il étoit permis à un ma- 
giftrat de condamner à une amende 
ceux qui auraient manqué de refpeét 
pour leur dignité : privilège réfervé au- 
paravant aux feuls-confuls. Mats pour 
empêcher que quelques magiftrats par- 
ticuliers n’abufafTent de cette nouvelle 
autorité , & ne la portaient trop loin, 
il étoit ordonné par la même loi , que 
Tome /. . L 1 
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47 * Hist. des Révolutions , 8 cCy ^ 
déformais la plus haute amende pour • 
ces forces de fautes ne poutroit excéder 
la valeur de deux boeufs ou de treize 
moutons , monnoies de cuivre, qui por- 
toienc ce nom de leur empreinte , 8c 
frappées fous le règ^de Sferviut Tullius» 
£xième roi de Rome. 


Fin du quatrième fore* 
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ALPHABETIQUE 

Des Matières contenues en ce 
premier Volume. 

A. 

«Â.Ncus-Martius , quatrième roi tîe Rome, 
fuccède à Tullus Hoftilius , I. i , p. i8. Ca- 
ractère de ce prince , ibid. II établit des céré- 
monies qui dévoient précéder les déclarations 
de guerre, ibid. & fuiv. Il combat les Latins, 
les défait , ruine leurs villes , en tranfporte 
les habitans à Rome , & joint leur territoire 
à celui de cette capitale , p. z$. Sa mort, 30. 

’Appius Claudius , s’oppofe avec vigueur à l'a- 
vis pronofé d’abolir les dettes du peuple, 1. j % 
P- S 9 & fuiv. 11 eft fait conful , n. 66. Il ne 
ménage point le peuple , ibid. Sa harangue au 
fénat , pour l’empêcher de traiter avec les 
mécontens, p. 6 7. Il prend la défenfe de Go- 
riolan, 1 . a, p. 150 V fuiv. Son avis au fujec 
du partage des terres , L 3 , p. 3.1,9, 

Appius Claudius , deuxième du nom,, eft élevé 
au confulat fans fa participation , L j , p. x;8. 
Son caractère , ibidem. Il s’oppofe vigouteu- 
fement à la publication de la, loi pour le* a f- 
femblées par tribus ; la loi paftè malgré fon 
oppofition , p. 16 1 & fuiv. Srffé vérité envers 
les foldats qui avoient refufé de combattre 
fous fes ordres, p. 173 & fuiv. Il s’oppofe 
au partage des terres , n. \ 1T . Il eft cité par 
les tribuns dans l’aftèmulée du peuple ; il s'y 
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présente avec dignité , puis il finit volontaire- 
ment fa vie, p. x8o & fuiv. 

Augures a leur établiflement, 1. t , p. 6 & fuiv. 


Brutus , ( Lucius Junius) , pourquoi fumommé 
Brutus, 1. i , p. 4i. Il jure d’exterminer les 
Tarquins,& d’abolir, la royauté * p. 4? & fuiv. 
11 eft élu premier conful , p. 4 y b fuiv. Il fait 
mourir fcs propres enfans, qui avoient entre- 
pris de rétablir Tarquin , p. 4 6 & fuiv. Il eft 
tué dans une bataille contre les Tarcpiins, 

P- 47- . * . , r 

Brutus , un autre Lucius Junius, prend le lur- 

nom de Brutus, & fe fait chef du peuple ré- 
volté fur le Mont-Sacré, l i , p. 98 & fuiv. 
1 Sa réponfe aux députés du fénat, p. 100 
fuiv. Il demande la création des tribuns du 
peuple, St il l’obtient, p. 108 & fuiv. Il eft 
créé tribun, p. ux. Il continue d’entretenir 
la méfintelligence entre le fénat & le peuple , 
1. 1 , p. 1 17 & fuiv. U anime le peuple à la 
perte delCoriolan , p. 114 b fuiv. Il fait con- 
darfincr ce patricien à un exil perpétuel , p. ^7 y • 


jCapitole , bâti par Tarqnin le Superbe ,1. 1 , 
p. 41. Surpris par Herdonius, & repris par 
les Romains , 1. 4, p. * : 7 & fuiv. 

Sp. CaJJîus Vifcellinus , fon caraétère , I. ? , 

- p. 11 y. Il afpirc à la .royauté: : moyens qu’il 
1 • emploie pour <yi parvenir , ibidi & fuiv. Il 
r propofe le partage des’ terres conquifes 4 p. 

- 1176* fuiv. Il eft condamné à mort , p. 1. 
Centuries ; établies fous le règne de ServiusTul- 

- ' lius ,l.i» p. J? b fuiv. •> a 

Chevaliers 3 établiirement decct ordre ,1*1» 
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p. ii. Leur nombre déterminé à trois cents , 
ibid. Leurs fondions , ibid. Leur nombre 
augmenté de quatre cents par le didateur 
Manius Valerius, p. 79. 

Collatinus , mari de Lucrèce, jure de venger 
l’honneur & la mort de cette gdnércufe épou- 
fe, 1. 1 , p. 44. 11 eft fait conful avec Brutus, 
p. 4f. Il eft dépolé du confulat & banni de 
Rome , p 4 6. 

Confuls , érabliflement de cette dignité , 1, i, 

• P 4f* 

Coriolan, Caïus Marcius , pourquoi furnommé 
Coriolan, 1. i , p. 119. Son caradère, ibid. 
& fuiv. Il fe déclare hautement contre les 
entreprifes des tribuns, p. 1306* fuiv. Il cû 
cité devant Taflf mbléc du peuple , & il refufe 
avec hauteur d’y comparoître , p 1 3 1 & fuiv. 
Les tribuns animent le peuple contre lui, ibid. 
& fuiv. Minucius , premier conful , entre- 
prend fa défenfe devant le peuple , p. 135 & 
fuiv. Sicinius , tribun, fans recueillir les fuf- 
frages de l’alfemblée , le condamne à mort, 
p. 140. On n’ofe le faifir de fa perfonne ; on 
le contente de l'ajourner à comparoître de- 
vant le peuple dans ving>fept jours, p. 143 
& fuiv. Le.fénat fe déclare en fa faveur, 
p. 143 & fuiv. Le fénat l’abandonne enfuite, 
& donne un arrêt qui renvoie la décifion^du 
différend à l'alfemblée du peuple, p. 147 & 
fuiv. Minucius entreprend une fécondé fois fa 
défenfe, p. 166 & fuiv. Il fe préfente lui- 
même avec courage dans l’alfemblée , à la- 
ouclle , pour route défenfe , il repréfente fe s 
fervices , p. 169 & futv On lui fait un crime 
> d’avoir diftribué à ceux qui l’avoient fuivi à 
la guerre tout le butin fait fur les terres des 
^ Aptiates , p. 171 & fuiv. Relation de cette 
expédition, p. 17} 0 fuiv. Il eft condamné 
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à an exil perpétuel , p. 73 & fuiv. Il fort de 
Rome , p. 176 & fuiv. Il va trouver Tullus , 
général des Volfques , p- 181 & fuiv. Il l’en- 
gage à déclarer la guerre aux Romains , p. J 8 ; 
& Juiv . A la tète d’une nombreufe armée de 
Volfques il ravage les terres des Romains , 
p. 19 1 & fuiv. Il invertit Rome, p. 196. Il 
accorde une trêve de trente jours , après la- 
quelle il revient aux portes de Rome , p. 797. 
Il refufe les prières des Prêtres & des Sacrifi- 
cateurs qu’on lui avoit députés , p. 1 98 & fuiv . 
II fe laine fléchir aux larmes de fa mère & de 
fa femme , & fe retire avec fon armée , p. 1 1 x 
& fuiv. Sa mort , p. 2 1 1. 

Curies , établiflement de curies , ou compagnies 
de cent hommes , 1. 1 , p. 9. 

D. 

Di dateur , éfttbliflement de cette dignité , 1 . I , 
p. 6 3 Son autorité , ibid. & fuiv. 

Duumvirs , établis pour rendre la jurtice à tons 
les particuliers , 1 . 1 , p. 9. Ils condamnent 
Horace à la mort pour avoir tué fa fœur, 
mais il appelle de leur jugement à l’affem- 
blée du peuple , qui le renvoie abfous , p. 
a 7 & fuiv • 

E. 

Ediles. Leur origine & leur fonélion , 1 . t, 
p. 1 1 8 & fuiv. 

G. 

Cn. Genutius , tribun du peuple , cite les confuls 
devant l’aflemblce du peuple : la veille qu’on 
doit juger l’affaire , on trouve ce tribun mort 
dans fou lit, l } 3 p. 15e üfuiv. 
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H. 

Herdonius , ( Appius Herdonios ) s’empare da 
capitole , 1 . 4 , p. $ 1 6 & fuiv. Les Romains 
i’atcaqucnt & l’obligent à fc tuer , p. }H> » 
fuiv. 

L • 

5 />. Icilius 9 tribun du jpeuple , difpute le droit 
de la parole aux coniuls, & fe le fait adjuger 
par un plébifcitc, 1. 1 , p. 119 & fuiv. 

L. 

T . Largius , eft nommé premier di&atetrr , 1 . 7 ÿ 

p. 6 4. Il fait valoir fon autorité , f. 6 j & fuiv . * 

Il abdique la diîtàrure , ibid. Il eft député par 
le fénat pour traiter avec les mécontens re- 
tirés fur le Mont-Sacré, p. 57 & fuiv. Il leux 
parle avec fermeté, p. 105 & fuiv. 

lMcrctius , père de Lucrèce, jure de venger 
l’honneur & la mort de fa fille , 1. l 3 p. 4}. 

11 eft fait conful , p. 4 9. 

M. 

Mininius Agrippa , eft d’avis que le fénat’traite 
avec le peuple retiré fur le Mont-Sacré , 1 . 1 9 
p. 8 f & fuiv. Son avis eft fuivi , & il eft dé- 

Î »uté pour cet effet, p. 97 & fuiv. Il engage 
es mécontens à rentrer dans Rome , p. 107 
& fuiv. 

Mininius , fils d’A grippa , condamné à une 
amende , s’enferme dans fa maifo», où il fe 
laiffe mourir de faim & de douleur , 1. j » i 

P» 141 & fuiv . i 

N. 

ffuma-Vompilius , fécond roi de Rome : fuC- 
cédc à Romulus , 1 . x , p. xj. Son caraftcrc. 
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ibid. Il fe fert de la religion pour adoucir 
les mœurs farouches des habicans de Rome , 
p. 14. Sa mort , ibid. 

P. 

Patriciens , origine des patriciens, 1 . 1 , p. .10 
& fuiv. Leur ambition fait foulcver le peu- 
ple , p. jo & fuiv. Par quelles voies ils 
«voient acquis tant de richefles , 1. 1 , p. 107 
& fuiv. 

Plébéiens , ce que c’étoient que les plébéiens , 
1 . 1 , p. 1 1 & fuiv. Ils s'attachent aux féna- 
tcurs fous le nom de cliens , p. 1 3 & fuiv. 
Leur pouvoir dans les allembléeS, p. zp & 
fuiv. Leuf murmure à l’occafion des dettes , 
dont ils demander>tJ*ab©lition , p. j j & fuiv. 
Ils refufent de fe faire enrôler, puis ils obéifi- 
fent au didateur, p. 57 & fuiv. Ils murmu- 
rent de nouveau , & font appaifés par Scr- 
vihus , p. 67 & fuiv. Ils renouvellent leurs 
plaintes : Valérius les appaife encore, p. 7} 
& fuiv. Une grande partie d’enrre eux fort de 
Rome & fe retire fur le Mont - Sacré, p. 81 
& Jutv. Ils renvoient avec mépris les premiers 
dtp tes du fénat , p - 8 1 . Ils écoutent avec ref- 
ped les féconds , & er. obtiennent l’abolition 
des dettes & la crcati n des yibuns , p- P7 & 
fuiv. Leurs plaintes à l’occafion d’une famine, 
1 . 1, p. r 1 9 & fuiv. Leur animofité contre 
Coriolan , p. 1 :i & fuiv Ils font condamner 
ce patricien , dans une affemblée du peuple ^ 
à un exil perpétuel , page 176. 

Q \ 

Quefleurs, leur établiraient & leurs fondions, 
1. ^ * p* y* 

Quintius Cincinnatus , perfonnage confulairé, 
après la fuite de Quiutius Cefon fon fils, fe 

ré légua 
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rélêguc à la campagne , ou il cultive foU 
champ «le Tes propres mains , l. 4 , p. 307. 
On le tire de la charrue pour lui donner , en 
qualité de conlul , le commandement des ar- 
mées, p. 314 fuiv. Il rétablit par fa fermeté 
le calme dans la république , p. 3a y b fuiv. 
Il reiufe généreufement d’être continué dans 
le confulat , & retourne cultiver fon petic 
héritage , p. 3 3 1 . Il eft rappelé à Rome poyr 
aller , en qualité de dictateur y délivrer un 
conful que les ennemis tenoient enfermé avec 
toute fon armée, p. 333 & fuiv. Il délivre 
le conful & fes foldats , défait les ennemis , 
& rentre triojnphanr dans Rome , p. 3 34 & 
fuiv. Il fait rappeler Cefon fon fils de fon 
exil , abdique la dictature le feizième jour 
qu’il en avoir été revêtu , & retourne à la 
campagne reprendre fes travaux ordinaires , 
p. 3 3? 6* fuiv. 

Quintius Cefon , fils de Quintius Cincinnatus , 
s’oppofe avec vigueur a la publication de la 
loi Terentilla, 1 . 4 , p. 300. Il eft cité devant 
l’a/Tcmbléedu peuple, p. 301. FaufTe accufa- 
tion contre lui , p. 303 & fuiv. Il eft obligé 
de s’enfuir , & de fe retirer en Tofcane f p. 
30 6. Il eft juftifié , rappelé, & fon accula- 
tcur condamné à un exil perpétuel , p. 33^ 
O fuiv. 

R. 

Romains, ©rigine des Romains , 1 . 1 , p. 3 b 
fuiv. Leurs mœurs & leur amour pour la 
liberté , p. 4 b fuiv. Leur religion , p. y b 
fuiv. Dénombrement des Romains fait par 
Romulus , p. 9. Leur divifion en trois tri- 
bus , ibid. Ce qu’on leur avoit alïîgné ds 
«erre à chacun ea particulier , p. 10. Cç 
J Tome I . Mm 
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qu’on entendoit fous le nom d'aiTembléc du 
peuple Romain , p. ri. Cette affembléc ab- 
fout Horace condamné par les duumvirs , p. 

Les déclarations de guerre &. toutes les 
délibérations fc font au nom du peuple Ro- 
main , p. L 2 & foiv. Servius Tullius divife 
les Romains en cent quatre-vingt-treize centu- 
ries , p. JJ. & fuiv. Us chaffent Tarquin de 
Rome , abolillenc la royauté , & élifent des 
confuls pour les gouverner , p. 44 & fuiv. 

Rome , fondation de cette ville , L i , p. ? & 
fuiv. Romulus divife fon territoire en trois 
parties , p. m. Elle eft furprife par Tatius , 
roi des Sabins , & fauvée par les filles de 
ces mêmes Sabins , p. Elle eft embellie 
de plufieurs édifices par Tarquin le Superbe , 
p. Confternation de fes babitans ,-p 197 
é* fuiv. Elle eft délivrée par la prudence de 
la mère & de la femme de Coriolan y p; roz 
& fuiv. 

T. Romilius , conful , & fon collègue, rem- 
portent une viftoire complette fur les enne- 
mis. Le peuple leur refufe les honnjars du 
triomphe , Si les condamne à une amende , 
parce qu’ils s’étoient oppofés à la publication 
de la loi Agraria ,J. 4 u P- 11° & f u '&• 

Romulus , fa naiifance & fon éducation , L r . p. 
i . Il fonde Rome , Si en eft élu le premier roi , 
p. fuiv. Il établit différentes lois, p. 2 &J- 
Il partage les citoyens de Rome en trois tribus, 
& chaque tribu eu dix curies on compagnies 
de cent hommes , p. 2, H afligne à chaque - 
citoyen deux arpens de terre pour fa fubfif- 
tance , p. 10. Il établit le fénaf & l’ordre des 
çbevaîiers , ibid. & fuiv. Il envoie demander 
des femmes aiut Sabins , p. 14. Piqué de leur 
teponfe , il foie enlever leurs filles pendant la 
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célébration des jeux folemnels, p. b fuiv 
"Viéloires remportées fur Tes voifins , p. 16. Il 
fait part de fa fouveraineté à- Tatius , roi des 
Sabins , & admet dans le fénat cent des plus 
* nobles de cette nation, p. 18. Nouvelles vic- 
toires , p. 1 y. Il devient odieux à fes fujets , 
p. xo. Sa mort, ibid, b fuiv. 

S. 

Sénat y fon établiflement & fa dignité , 1. i , p. 
io & Juiv. Il fe défait de Romulus, p. zo. U 
garde pendant un an l’autorité fouveraine , en 
créant tout les cinq jours un entre- roi , ibid. 
& fuiv. Pour appaifer>Jes féditions , il fait 
créer un dictateur au-deffus des confuls , du 
fénat & du peuple , p. 6 j & fuiv. Il eft obli- 
gé de traiter avec le peuple retiré fur le 
Mont-Sacré , & lui accorde enfin l'abolition 
des dettes , & la création des tribuns , p. 1 1 z 
b fuiv. Il accorde aux tribuns la création 
dès édiles , 1 . z ,p. i 17. 11 envoie jufqu’en Si- 
cile chercher du bled, pour fecourir le peuple 
dans une famine, p. izo b fuiv. Il entreprend 
la défenfe de Coriolan 4 puis il renvoie la déci- 
lïon de fon affaire à Paflembiée du peuple , p. 
1 3 3 b fuiv. Il autorife par un arrêt les con- 
fuls défignés à nommer des commiffaires pour 
le partage des terres, 1. 3 , p. 119 b fuiv. II 
fait condamner Caflius à la mort, p. 131. II 
accorde au peuple le pouvoir d’élire dix tr-j- 
buns au lieu de cinq , à condition qu’il aban- 
donnera le projetée la loi Terentilla , 1 . 4, 
p. 340 b fuivi II cède au peuple le Mont- 
Aventin , p. 347. 

Sénateurs , leur nombre déterminé à cent , 1 . 
p. 10. Pourquoi ils font appelés Pères, p. 11. 
Romulus joint aux cent premiers fénatcqrs 
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l’affaire de la loi Tcrentilia , & pour leur e* 
faire abandonner la pourfuite , le fénat ac- 
corde au peuple- le pouvoir de joindre cinq 
nouveaux tribuns aux cinq anciens ,p 340 , 
346. Ils font céder au peuple le Mont- 
Aventin par un fénatus-confulte , p. 350 6* 
fuiv. Ils citent les confuls devant l’affembiée 
du peuple : ils leur font refufer les honneurs 
du tfiomphe après une viéloirc complette , & 
lçs,fp nt condamner à l’aihende , parce qu’ils 
sSh&bicnt oppofés à la publication de la loi 
Agfiria , p. 3 60 Cf fuiv. 

Tuttus-Hoftilius y t roi fié me roi de Rome , fuc- 
cède à Numa-Pompiiius , 1 . 1 , p. 14. Carac- 
tère de ce prince, ibid. & fuiv. Combat des 
Horaces & des Curiaces fous fon règne , p. 
1 6 & fuiv. Il ruine Albe & transfère fies 
habitons à Rome , p. x-j. Sa mort , p. *8. 

V. 

Valerius , ( Publius Valerius ) eft fait confui à 
ia place de Collatin , 1 . 1 , p. 47, Il fait plu- 
fieurs lois favorables au peuple , ce qui lui fie 
donner le nom de Publicola , p. 49. 

M. Valerius , frère de Publicola, ouvre un avis 
en faveur du peuple 5 fon fentiraenteft rejeté, 
1. 1 , p. t8 & fuiv. 

Valerius , ( Manius Valerius ) fils de Volufius , 
eft créé diéhteur , 1 . 1 , p. 77. Il appaife le 
peuple par fa douceur , ibid. & fuiv. Il tire 
de l'ordre des plébéiens quatre cents des plus 
confidérables , qu’il fait entrer dans l'ordre 
des chevaliers , p. 79. Il abdique la dicta- 
ture , p. 81. 11 traice de la part du fénat avec 
les mécontcns retirés fur le- Mont-Sacré , & 
il les exhorte à rentrer dans Rome, p. 104 
& fuiv. Il engage le fénat à leur accorder 
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leurs demandes , p. 97 & f u iv. Il prend e« 
plein fénat le parti du peuple contre Coriolan , 
1. 1 , p. 1 j 6 & fuiv. 

V ollero , propofe la loi pour les aflemblécs par 
Tribus. Cette loi pafle malgré Appius , 1 . 3 
P • 156 & fuiv. 
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